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;,a Moral-e d.ans I i oeuvre de la Bruyère r

Âucune époque nra été plus céló'orée, plus ad.:r¡irée cr*ue le rbgne

de I,ouis ä-1.r, Penclant un cLemi*sibr:1e, 1¿ihistoire littéraire est lIr!tude

d.e grand.s esprits, et d.es chef s-d.toeuvre , Voltaire, clans son hi. stoi re d-u
(r l

dix-se¡:ti bme si ècle, a¡rrès a-'¡oir loi.La les troi s graiides ópooru.es dans 1e

passé, (1,âge C-tAlexandre ou celui de PéricIes, 1'âge d.'Ai.lguste et 1'âge

qLli suivait 1a lrrise d.e i;onstar¡tinoi:le ou ceLui de ta Fenai,esance en

Itaf ie) nous clit, rtÏ,e quatrième siècle (ù les arts ont éTé perfectionnés,

et qui sef rrarit cttépoqu-e ¿, 1a gratrd,eur de Itesprit huna,in, sont -L teJ¡"emple

c1e 1a. postó,rité) est celui quton norrri:¡.e 1e siècle de Louis ¡+V et crest

celui peut-être qui approche 1e plus à ta" perfection.rr i)epui.s ce tefir,ÐÉ,

clans tous l-es pays, ofl sjgrrale le règne de J,ouis S.j cornnre le grand âge

classique d.e la littérature françai se " On loue surtout 1a p;raiideur des

irenql, e'. 1a nrofondeu.r cle 1'observatiorr, 1a noble ¡ruretá ci.e 1a fovllle chez
2)

1es ó'crivains d.e cette époque. Un des grands cri'ciques rlu dj z-neuvième

siècle nous a'r;ien fa.it saisjr ia signification et la vaJ-eur du terlüe

classique que nolrs eaployons en 1:arlant d-es grancis génies du passé et sur-
1/\-o-'!\'84't4/

tout cles grands ácfivaj.åsldlr'dix-septième siècle, IlL Ita a-Ínsi défini:
I

,' Un vrai classique conrne j'airnerais à l tentendr:e définir, ctest un a.uteur

qui d,; enr:ichi Itesprit hu-iriai.rr, qui en a rti:e1lement, e-ugrnenté 1e trésor,

rlui lui p- f ai t f ai re Lrn pîs de plus, Çui a r1é eour¡ert quel que vé ritó morale

non équ1voque, ou ïessaísi quelque passion é:ternelle ci-ans ce coelrr oìr

tout semblait connu et ez;plorl ; qui a T'er¿d-u sa pensée, son observation ou

son invention, so'ús une forme nrimporte laqueIle, rnais large et grande,

fine et sensée, sajne et irelle en soi; qui a i:arlé à tcus Cans uLn style à
-l rrì af nrri cá &,.r.ro or.aoi .¿u.¿ v u qur Ðv lvr-rvç (¿i-i.ÞÈ¡¿ e i,Iui de iout 1e mr:nde, Cans urr style ttouvgau

sans nóologisrae, nouve,nu et aritierre, aj sóment contemporairr d.e tous les â,gest.t

(r)
( (e)

rr Le Siècle Ce Louis K-V
Sainte-3euve, tr Cause"lîãs d.u lundi 

"
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Jette définition est coitwre un résumé, court e'b net, d.es idéa1s et des
lspirations de tous les 6rands écrivains de 1técole classique française.
l11e expriine clairenrent et avee précision 1es qua,lités í:¡ninentes ps.r Ies-
¡uelles 1e génie classi que conj"ne dans 1 rart littérair:e " crest surtout au

;ôté moral (qui est un cles traj ts principaux clu classicisrae) d,esrcarectères
:

te la jJruyère qrie nous a,Ilons nous jnt,Éresser dai:s cette d.issertatj-on*
;ivant d.re.rrtajrer notre át-,;.d.e sur La jjruyàre, nou.s voul ons ex¡u:rri-

ter 1téIé¡lent nc¡r,?l dar¡s les oeuvïcs cles grarici-s écrivains d,e lrécole classi-
lrie françä.ise ' Ðans Presql-le tous 1es genres de l-ittórature les génies
irançais du dix-se;otiàme siàcle ont fait d.es chefs--droeuvre quron.irr¡,q,Eìq*b

if,s ,ìru sur.passer d.epuis. leur teJ-ent reste aunubffiurils orit su co'rbi*er
a beautó de ]-a forme avec Ia vérité cj-u f ond. d,ans .l eurs oeuvrirsÈ 11s ont
re rll'eu)i aLlr¡rofond-i 1 e coeu"r h.u¡¡ain faj sant de 1a 'nature rr leur u¡ j. qy-*(1)
tude" Paul Janet a expri:cci: avec bea'uct.,u.ü de just?êts son opiniop sur Ie
énie crassi.q*e irar ces mots: r'Tout grand. ócrivajn cu clix*septibrue siècle

,ti doublé dtua ;norali ste , et ra roor,'.'Je d.e son oeu.vre, ÇrÊst-à-dire la
octrine de Ia 'vi e qui sr en dégage , êß esi touj ouïs u.ne parti e in tógrailte o '
L sera -rrien raisoirnabLe eh ce Jiloment d.e signaler le sens précis qutavaj.t
,e iirot 'moraJ-e tt à 1 f époqr-re d.e Loui.s r+"Y, afin qur on p"ri sse ::ni.eux sai sir sa
Paie sigrri'fi cation en parrant d,es oeuvr.'es classi ques françaises. ¡l,u dix-
bptiòine siècle, la inorale esi 11étud.e ce rrâme hr.r¡naine, ótude po-rlïsuivie
l'ns un dd:sir cle i:er:fectj onneiitent et d.t¿uzéliorat j.on, iuai s qrii conserve tou¡
: sa valeur de ;oure psycholoÈlie erl dehors ¡nêine de ce but pratin*å:, Un

tainen de qr;'eloju.es oeu.vres cle cette $,poque sera 1a rneilleu.re j.llustrati on

¡ cette dé finiti on "

Ave c la pré sent ati on du rr Ci d I' en 1 6 36 1a tra.gé d.i e franq ai ,se

ij rr tres Car¡;ctàres et l-es ilassj otls de
i) .Auguste r3ai11y: r'LrSlco1-e classjoue

1a litt - -i'rn au. dix-septiène sièc]e
fra,nç ¿i .se n rr
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éta¡t:.t dans toute.sa gïand.eur, La vérité et 1a ress€rnblance avec Ia vie

rnt les prjncipes fonda:nentaux du théatre de Corneille, Ce qui nous inté-

)sse dans I'le Cid" ce nrest pas tant Ia couleur histori que que la vérité

unraj.ne d-es caractères. Le thàme de Ia tragèdie est u-n cae de lthumanité

r conflit entre la piété filiate (fe defoir) et Ita:rour chez 1es d-eux

)rsonnages 1:rinciicauï - Ttodrigue et Chirnènen Toute t taction de Ia 1:iàce n
:-¡

)us fait voir Ia lutte des passj.ons et des votontés dans une ârne a,gitée.

auteur choisit toujours des sujets nobles et dignes de respect. T,es deux

lants nthésitent ;oas ir, subord.onr¡er lra,¡nour à lrhonneur, cal Itai'nour ne peut

'j. ster sans lresiime , Voici t r idéþ ex¡lrimée par ces mots de Roürigue:
,

:,qqi mtaiina GénéreLur, i:ne hairait infåme ur ôe It

I d.estinée ou Ia for'bune du héros estu faite par les déterminations de sa

rlontó (crest elle qLri gouverne toujouïs sa cond.uite,) Crest ajnsi oju.e

¡rneill-e conçoit l tact j"on tragigue: elle doit être iroral-e et intérieure en

¡n principe. Sfil y a quelque action physique ou des év6ner,rents da¡ts J-a

ia€édie, iJ.s ne Coivent servi.r qurà tracluire ou à. rnodj fier les élóments

rychologiques d.u sujet o Le i:éros corriéIien est une comception d.e lthornnte

;ns toute sa force et d.ans toute sa grandeu.ro Crest lrhotiune qui nragit pas

rr a.veugles inpulsi.ohs mais qr.ri, toujolrrs rnaîtr:e cle sa và(f{6 volonté, s€
j.::

,Lisse gouverner .Ðar 1a raisonô

., gi CõrneiLle nous peint tels que nous devrions être, Racine

rus peint tels que nous sornlnes. llmpruntant les sujets de ses tragédies de

antiquité, Racine Ies a rendugplus hr.mains par Ia veårj.té psychologi.ques Ce

,s peintures et par leur ressemblance avec Ia vie réeIIe" Toute lraction

'', 1a tragódie raciriienne consiste dans unë confli.t des ânes dominées par

.elque grande passi.on" I,e ùsin¿¿ffi é'tudie ses -oersonnages faisant atten-

on suftout à ce quril y a de faible dans leur caractère. Dans Ahd.romague,

¡us voyons ltame druire femi-ne qui lutte entre la fidélité au souvenir drun

tou). (l ramour conjugal) et Itarnour maternel . il'el est le cas d.e l théroine.

,ur sauver la vie de son fils Andromecue se voit devenir la femrrle de 1'enne-



I
roi i d^e son mari , tra passion d.üHenni one sgt,': plus f otte que sa nature.
Ï:nportée par Ia jal-ousie et par Ia hai.ne, €il se voyant ded.aigiæe par Pyrr-
hus, eIIe cherche ä se 'rienger 

d.e cette insu-1te, se servant d.es moyens les
plus cruel s . rrPhèd.re fi e st la peinture d.rune fetnn:e é pri se d 'um amour ince s-
rlrêlr'Y )1^11''l son beau-:iils et qui 1e hait et Ie tleïsécute qi-rand eIle neu 4v Érr trvu¿

,peut sren fp"ire ajmer. lous les sentiments Ïrumajns entrent dans la déliné-
ation rte sorÌ car:ctère - ainour, ¡rud.eur, espoir, honte, ren:orcÌå, jalousie
et rerentj-r. Ctes'r; à mesure qurun c1e ces sentiment srempare de son esprit
q'u1e llaction d.e ce peïsonïiage Cevient bonne ou mauvaise. ïíais Racine

':

rend la Phðdre coupable digne de notre pitié et de notre s¡rr,rpatir,ie, eil

nous dépeignant son ânre tourmentée q'"ri est consciente de ses cri.rnes et

qui conti-iat sa passion. Ce qui nous fra,:pe surtout d.ans 1es persoïÌnageõ

des ttagédies de Racine, cres b qu'.ten dehors de leurs nons héroiqr.ies et d.e

leuvs rangs sociqux ils sont des gens faiïiles comTne nolts à résister *,

là Ia *oassi.on* Ils *ont les rnêrne5 ;rtroblènes à résoudre et y trouvent i.rne

:rême dif ficuttÉ: o Un des mérites du théâtrer de Racine reste aansb&%y, il
vise au4aút èr trinsiruction qurau d.ivertiss,ernent cl-es spectateurs, J1

rnous apprend à mesurernotre faible'sse a.insi que celui d.e Corneilte rlous

' apprend à connaltre notre force, €t en ce sens, il est moral aussÈ.

" Cte qui fait Ia grandeur d.e 1r oeuvre d.e Ïriotière, c r est quten
:

,peignant le monde dtaprès ne*.:re nature ltauteur a pu instruire les horrunes

autant que de les afüuser. Le but essentiel de son théâtre est 1a coyret-
tion des moeurs humaines e1, le mo¡reh pour y arriver, c'est Ia peinture des

,défauts de lrhomme. 11 a fait vivre dans ses comódies les types d.e la ;

socié'$6 d.u d.ix-septièrne siècle r¿vec tous leurs travers, ridi cules et vices.
i'Jais au fond d.e ces grands personnaðes, tout en ciehors d-u costtåÍne, du

langage, des ina¡iières et ci.es rnoeurs de leur teinps, ilous trouvons des sen-

timeüts hr.utlains et éternels. Par la profondeur de son observatj on eÉ

;par. fua pénétrpnte ,analyse d-u caractàre ri"e ses contemporains, jrí,o1íère a
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r'éussÍ à atteindre ce qui est Àe ]e f ond. i::irnuable d.e notre nature.
?our Ie sujet de ses piòces, r.ioIière prend. quelo,ue vice dtun ind,ivi-
d.u ou d.run groupe social, Ie rid.icule d.tune coutuine ou dtune profes-
si on et i I re repré sente d.ans le caract ère d.e son personïìa€e princi -
Pal . lraction de Ia comédie est toujours simple et soTr uni.que but

est <le rnettre en .Ðleine lurnière ce cayactère. Ainsi Cans 1es

t'Pré'bieuses &idiculesil etrr f,es Fenmes Savantgu", lviolière veut nous

mon-urer ce quril y a de ridicule et d'odieux dans la petjte bourgeoi-
sie q'urahd elle essaye drirniter les roanières et les rnod.es d.e la société

mondaj.ne " Tout devient chez elle a,ffectation et pé danti sme n 1,e

malheur qui vient de 1 tavarice est traité d.ans f'}. I Avare n ç Cette

pièce est Ie tableau d'une famiJ.le qui souffre à cause d.run vÍce
(l tavarice) de son chef . I{arþqgoto- est toujours en conflit avec ses

enfants. lout absorþé dans son unique pe,ssion, Ie pàre ne faít rien
pour le boiiheur de ses enfants et contrarie tous leurs d,é'sirs

honnête s * Le probl ème qui e st traité d.ans n Le hli santhrope ¡r c I est

Ia mat:ière d.e vivre d.ans Ie monde afin de rester en pai)l avec ses

se¡n-bIables" rltceste qui a la passion de Ia vérité et d.e Ia franchlse,
à, cause de Ëon atnour pour urle coquette (cé,Iirnène) ue trouve d.ans Lrne

société g'Lti .r'*süfissirnu-Latiion et mensonge, Par sa nature í1 ne

peut pas staccommoder à ce monde et i1 est toujours en lutte avec 1es

hommes" Çrest Philinte, son aini qui lui montre comreent il faut vivre
avec les autres pour maintenir la paix d.ans Ie monde" 11 1e conseille
d.e se résigner à ce que les honrr:es font e0 de les supporter car

" Touj ours au plus grand nor¿-rire iI faut sracco::r¡rtod.er *. Tartuf fe
restera toujours le type universedl de Ithypocrisje, Sous des dehors

respectables un faux dévot dissimule tout un fonds de corruption"
0rgon, père de fa^mille, toln]:e soii"s 1r influence de cet hypocrite dt
toute sa fa¡nille est ruinée ou près de 1rêtre par ce aalheur. Crest
en soi-orûe, une ryorale pratique et hurnaine que nous trouvons dans leg



comédies de ii'iolière . La Ieçon qut on d.égage de ses pièces, c rest qug
(1)nous pouvons tous êtreç Ïreureux en nous aidant mutuelrer¿ent à I,rêtre*

Les FË,b1ee d.e T,a Sontaine sont conure des pièees de théâ-
tre en ruiniature ou' se dérourent 1a vie huruaihe et toute la société
françai se du clix-septi ène si ècIe " l,e fabrrlisie 'instrui t en badi.nant,
persuade auz ho¡ru:res Ia vertu par lrorgane des uOtes\,]/ Chaque fa-nle
nous larésente quelque vérité humaine que Ie poète a bbservé d,ans re
rnoncì.e où ir vivait" rrle renferme presque toujouïs une reçon de

sa€esse ou un pré'cepte d.e morale. prenons, cotnjne un exeruple, Ia
fable intitulée n T,a Hort et le Eûtcheron rr. la Ir'ontaine nous y fait
u.ne cour{,e peinture des souffrances des pauvres mais qui , rnalgré
tout, sont attachés à ta vie, préférant la souffra¡ce à Ia mort" la
dou'ceur de ltamitirl' nous es'b révéIé dans 'I,es Ðeux Amis r. et d"ans Le
t'Corbeau !r'rrla Gazelle, La'Iorbue et le Fatn, rrauteur rirontre La
rival ité dans Itamitié et Itardeur d.1être utile chez quatre aniinauxo
nans drautres fables, I,a lonb¡¿ine nous conseille cle faire le bien
rnên:e si le seur motif qui nous y engage, soit gurír est souvent
avant'ageu)' d'e Ie faire. Le fabuliste peint toute une société oì ir
fait entrer d'es avares e! des imprévoyants (l,a clgale et ra rôurroi);
des fratteurs et ceuï qui sont susceptihles à Ia flatterie (ru cor-
beau et Ie Renard) ; d.es riches qui sont tounner¡tés par l-e souci et
des pauvres qui sont heureux avec peu (r,e savetier et le linancier),
Telle fable nous moritre lrhypocris;ie, l ringratitûde ou l-a ruse, telle.Wautre¡cruauté des grands ou la misòre des petits. 1,a t'ontaine pénè-

tre le coeur humain et en montre toutes les faibresses et tous l-es
vices. l1 peint d'es horniles de tout caractère et d"e toute conclitiori,
analysant leurs sentiruents et er-pliqr-lant 1e ¡notif de leurs actj onsr
souvent iI ev,pose avec u.ne verve malicieuse les défauts des homrces et

(1) la Sruyère -frÐiscouïs à trAcadérnie,r"



cl

de Ia société, espérant les corriger par une'oeinture satirique, La.
morale de I,a S'ontaine est Fne qui est à la ps¡f,Se de tout Ie monde.

rIle ne demand'e alrx horumes que dtaller à leur bonheur modérément

sans détruire celui des autres*

])ans les oeuvres oratoires d.e ijossuet et d.e Bourd.a.l oue, les
deux grands prtic-icateurs du dix-seirtiène sÍècle, nous avons des

monuJnents les plus sublimes de 1'éloqu.ence de la chaire * ce qui faùt
Bour nous la valeur de Ia préd.ication d.e Bossuet, crest eurtout son
hr,¡nanité . Comme tous les grands é crivains de sorj ,úemps, i:ossuet a
bien connu et compris Ie coeur hwnain. 11 en a fait d.es étud.es pro_
f ond'érnent vraies et t ouj ours s'ai si ssantes irar leur vigueur mêrne .
Nous tvouvons cLe.ms sa pré dicati on la. thé].ogie inti:nement unie avec

une sol1de et pénétrante psychologie et par 1i'. iI y a une ryroïate q*i
se dégage d-e chacun d-e ses sermons, qui est conule 1a consé qu.ence

pratique du dogme " 11 traite d.ans ses sermons res fa-iblesses, les
défauts et les vices des homïnesr- l rambition, lrinjustice, 1'honireur
du rnonde, lf a.mour des plaisirs, 1rirntrÉnitence finate (puÍsque ,,1,uti_
lité des enfants de nieurr était sa grand.e ràg].e ) et il conclut _oar
nous ¡nontrer la nécessité d.e mener une bonne et chrétien¡ie vien les
orai sons funàbres de ]:ossuet sont cle m.agni f i qires ''sermons r! où ra vie
des grand.s hommes sert à ilrustrer une reçon aux vivants. ï1 sait
tirer de leur vie, comme i1 dit lui-mêfte,nles grandes et terrÍ-pl-es
leç ons " que Ðieu d.oni:e aux r<¡i s et aux ho.mtile s. C I est ainsi que d.ans
1a fin si brusque drHenriette d'Angleterre ¡ossuet veut rd.ans un setû
;nal-?reur deplorer toutes les cal_a¡ritós d.u genre humain, et dans *ne
mort faire voir la' mort et le nóant ce toutes les grand.eurs hu:naines,,"
Ðans 1torajson funèbre dtHenriettel:aríe de lrance, Eossuet veut nous
montrer que le ponvoi r des roi s est é;ohémère, leur majesté erupru*tée
car tout est soumis à Irautorité divjne, tjourdaloue, qui après
Sossuet, a eu tant de succäs dans r réroquence cie 1a cha,ire, i:ri t
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corrf,me Ie but de ses serillons la réformation d-es moeurs et lrinstruc-

tion morale. 11 a a-Ðprofond.i tous les mouvements d.u coeur d.e I 'hom-

fl€, fait dranalyses i:énétrantes d,e l'âr¿e hurrraine et rendu les ri:suI-

tats de ses observati ons llar d.es peintures esactes, ;iadame de Sé,îi-

gné d.ans ses lettres nouË rend témoignage cle leur succès - "iL (ut

,sermon du Père Sourdalõue) était drune force qutil faisait tre,nbler

1es courtisans, et ja¡¡ais unlpréd.icate'urr évangétique nta prêché
(1)

si hauternent et si générelrsemerlt les vérÍt,é s Ïiumaines r',

¿'côté d.e ces grands:génies classiques Corit les oeuvres

iaanifestent un goüt bien distinct pour la morale, jS se trouge trols

';puïsrr moraJ.istes tlqui re¡rrésentent avec autant de variété gue d té-

clat Ie génie dg potre.pays appliquei à ttobservation et à Ia peinture
t?.)

du coeur humainott Ce sont rrlai..se Pasca1 , La Rochefgucauld et La

tsruyère, Le dix-septíàne r'iècIe a vu 1a naissarlce d,tun grand. nom-

bre de moralistes du second ordre qui sont exclus de notre É,tude

parce que leurs oeuvres ont peu de mérite littóraire'; Pour bien

comprendre la rnoral-e de Í,a Srgybre iI est nécessaire d.tabord clrexa-

miner les oeuvrcs de quelques-uns de ses;;réd.éceÊseu.rs français eay

ils lui ont beaucoup fo¡rrbi, .Avant de comrilencer à écrire ses

Cara,ctères, Lã iiruybre avaÍt beaucou.Il ótud.ié et réffécni sur les

liv'res Ces grands ó crivains anciens et sur ceux des a.uteurs de son

pays" T,tli qui a montré tant de ju.st?åff et tant de profond.eur d¡.ns

8a, criti" qrie des oeuvres l j.itó taíyes (dt après son cÌeapitre nÐes

Ouvrages de l rlsprit ") et su les exi6ences drun Ûon livre, d,errait

bien vair ltutilité à se sor:¡nettre à 1t autorité d-es maîtres o

Venu apràs J,es grarcls lnoraljstes arìciens et t,les $tus haiiiles

dtentreles raoderr¡e,s, "lã Bruyère étaít, de ¿jré ou de force, Ieur
disciple.

5 février 1674"
Paradol : fiI,es L,ioraJ.istes FranÇaisil?

(r0 Lettre rl.u
( 2) Pt'évost
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Un des livres qui avait Ie plus coniribué à.la forr¡iation

d.e I'esprit classlque et au développement de lrimportance des ques-

tions ¡aorales da.ns 1a littérature francai se fut ,,Les Essais¡ d.e

&Tontaigoe" Co¡nment f,ut donc ë:crit ee lívre dont La Eruybre loue les
ttpenséês naturellegrr et lrauteur "qui pense beau"coup?tt Ën 15?0, à

t t âge rie trente-sept ar-Ìs, ,iichel Syqueni de L{ontaigne, stétant démis

d.e ses fonctions publiques se retira dans son château d.e &Iontaigrie où

iI passa la plus grande partie de se* vie à 1rétude, Ð. la néditation et

à ta cotuposition de ses ttsss¿istt, Al¡ hout de dix ans les d.eux Bre-

mlers livreÊ dtlssais furent pu-utié'e e-t en 1588 une nougelle édition
pa,rut augiiientóe drun gtai::cL nor¡bre dtadditions flrx d.eus prer,rierÞo Ëon

oeuvre est un résumé de ses lectures, (ce sont les historiens comme

P.Lutarque et tes philosophes comrrle Sé,hèque, tous les g,rand.s peïrseurs

de Ia Grèce et de Rome quj Itintéressent le plus), un recueil d.e ses

souvenirs et de ses observations, une sorte de panorana mouvant et

capricieuz des ímpressions personnelles drun esprit qui étudie et qi-ii

se scrute sans cesse. "l,es d.ivers chapitres de ses ftlssalsrr contien-

nent ri.es d.issertatj.ons irorales, des réftexions inspirées de ses lec-

ture s, urr portrait physi que , intell ect uei- e t r¡:oraJ. de I 'auteur l-ui -

même auquel il ajoute les év6neir¡ents de sa vie. Tout es',, narré sans

aucun ord.re précis, 1es idées de lrauteur étant enrégistrées à mesure

^ -ea4fu\;frqutelles nai ssent et lui -mêrae, i.l nous clit nrnonlnet mon style vont
I

vagaìrondant de rnême" rrïli1 se pei.gnant lui-raê¡ne, Montaigne vou1.ait

arriver à se connaître , à éprouver son caractè¡re dans les d.iffóren-

tes cireonstances de 1a vie. iit i$ aperçoit ÈÈ,travers lui-n:ême, l rhu-

manit$í; ttg6*nue homme porte Ia forme entière d.e Ithwnaine cono.ition'r.
t-
tfre S ¡;S Sal S 2\ Son horreur du meirsonge le conduit à, essayer de

voir clai r au fonrl d.e lui-nême et de confesser publiquement les résul-

tats de son enauôte. Les ltlissaisn sont ainsi le miroir d.e l-a vi" à'l.*rt

honnête horrme,

111

Ðes "critiques éinlnents, TvT"Strowski et Ii. VÍIley snt ffi ¿
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discerner les di.fférents états de 1a pensée de Montaigne, quri3s Cis-

tinguent d.ans l-es trois périodes de la composition des trsssai stf . I,a

preiaiàre période quron appelle 1a 1rériod.e s'uoicierrne, c'Êst 1a prerniè-

re moitió de sa vie intelleetuelle" Pend.ant tout ce temps sa philoso-

phie est iÀne préparation ä ta mort, àr u.n |tsavoir mourirfr. 11 est

résigné à ta dotúeur et préparé'ä ta mort, afLn dren é'viter lrappréhen

sion" trJ€ suis pour cette Ìreure en te1 état, Ðieu merci, euê je iJuis

déloger cluand il lui plaira, sans regret de chose quelconque ,'., o

n[a Plérná,ditation d.e 1a mort, est''1a prénaéd.itation de 1a llberté.,'(itg)

Ðe ].aà f tauteur passe à une période sceptieu€. Ðans un d.es chapitres

Ies plus iinportants des rËssaisrr 1rAþologiè d.e Rayinond. $eboud.e (Ï1 rZ)

Montaigne met Ie plus à nuirion sceptÍcjsme. i,e chapitre est u.ne ré.fu-

tation de Ia thèse d.e Siêbond, professeu.r de philosophie et de tþéo1o-

gie. 
- 

rrl,rhoi.r¡ce peut srélever à la connaissance de Dieu par Ie raj.son-

nenrent et la raison prouve Ia foi." liontaigne ruontre plutôt lrinGousÈa.-**e¿

des choses hu.riraines; toutes les ignoranceË,erreurs, incohérencg et

contradictions cLtez les hommes, prouvant aj,nsi que notre raison est

irnpiri ssante ei que c I est par la foi seulenrent que nous pui ssions arri

ver à' une connaissance de Ðitreu. Dl[ins la troisième pé+iode _ la pério-

d.e é.þicurienne, l,fontÈr,igne parjse <ltune philosophie <i.€ la mort à une

philosophie de Ia vie. ï,lauteur nou.s préêente un trart de vivtret'fon-

dé; sur son expé.'rience. In rraíme Ia vie et Ia cr¡ltive telle quril a ¡f*
p1u Dleu noìrs 1-toctroyerr'" 11 veut rrjouir loyalenrent de son être rtet

puisquê Ithornme d.oit vivre en socié.té, il propose des moyens drobte-

nj,r'1å-,a paix et dan,s Ia p:blitique et d,ans la religion. II pose ainsi
en *orincipe lle respect pour la forme de gouvernernent clans laquelle on

est né et 1a tolération universelle poux ceux qui ne veulent pa,s sui-
vre la religlon rle leur prince et de leur pays. Ce que Montaigne nous

apprend ou plutôt nous conseille, nCreÊt d"e vivre selon un idé,â1, d.e
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de1eréâtiserdanstouteu.Eq,erjstence,etÐ-chaquer¡roruent1e;c1us

cor,nplètement quton peut, selon sofÀ jugerrrent et sa force; ctest 1térhua-
(r-)l

tion constante de 1a rajson et de Itactioni

Alnsi 1té,tude de lthornme que était t t ob jet princi.pal de tous

,t*u penseurs et écrivains du dix-septièr¡e sj.ècle srinspirait des 
,,,:,,,::

nEssai s cie Iliontaigneî Presque tous les tårôrits d.e Pascal sur cies su-- áo'"'.':. ''": ''

jets cLe rr¡orale indÍvid,u.eIle ou gé'nérale (*o somnle tout ce qlii nt est

pas proprement thé ologie d.ans les r'?ênsé1ê"tt)" ont leur sou.rce da,ns les

,_u$usai srr". Les np6¡¡sf þstt cle Pàscal- se composent d.e notes éþarses qur iI ::,:,: ,: .1

,avaj.t ré',íligérês põur servir à: üfle r¡aste t'Apologie de 1a Feligion Chré- ::.:::.:.:-ì::..
' : 

":';:t'::t; 
t

tiennett, oeuvre qu.ril nt avait pu terminer " !e but que 1r auteur stest

proposé, crest d.tamener ltesprit fort ou. le libertin à, croire en la rê-

'ligÍon chrétienireo la tsruyère, eui dans son chapitrefifJes Esprits 3orts"

leiaprunte des idées cie cette oeuvrre, dérbrit ainsi le d.essein de lrascal;

: rrtr t un (1 t ouvra,ge de Pasca1 )l par 1 | engagement de son auteur , fai t ser-

vir la métaphysique Ð'la religion, fait connaitre 1tâme, ses pasËions,

sêÊ rri r:es tr"¿jfs les grands et les sé,rieux motifs pour conduire à Iauep 
' 

v.'&Jvv ùvv t)+ ""(ãi r--

vertu, et veut renclre l thon¡re chré tienr'" Ce dér'þir ardent cte coilsr.üìler

:toutesavj.ed.ans1|amourduÐteuetd.ans1'a¡abitiond.'anrenertousles.:''.,.:'..'.:'..''¡:.'
lhomnes àr Dûeu venait d.tune crj se d-e mysticisme que traversa Pascal , à', :..;., ,

Ia suite peutôtre, dru-n accident de voiture oì if fut sauvé par mira- 
:"'r''

cleo Ctest après cette nuii, cl-textase religieuse (, f" 23 novembre l*e'54

oì if trouva Ia réþonse dé"clsir¡e aux tourments de son â.me que Fascal
:.. ;.: _

dé'cida àiise retirer à:,.Port-fioyal. , le foyer du janséhismec C'r.est tà . ": :'

qi*r il é,'crivait 1es rrProvincialesrr (f OSO-Z) , uhe série de dix-huit

].ettres anonymes àj,,un provincial , oeu.vre d.e polérnique religíeuse ù +{

Pascal prend. la cause d.u j a,nséni sme contre l es Jé:buites n Á.v€c une

(1) Gnlanson: ï{istuire d-e Ia l,ittérature Françai.se, ::"
(z) Discours sur lhéophraste
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une magnifique él-or:luence et ri.oble sincérité lrauteu¡: ai;taque la

morale relâchée des Jésui'ues et leur indulgence aux viees du siè-

c1e. Dacr.s les d.ernières aiinées de sa vie Paseal tr'avaiilait ä

son ouvrage sur la religion chrétie:lne que la mort ne lui la.issa

pas achever (1662{ et dont ies fragments sont Ie livre des sPen-

sé€s'¡. Ìdous voulo¡s rloris borner cians ces pages àIa peinture d.e Ia

nature humaine oue 1'auteur a faitedans son oeuvre.

Lrhomme, tel que lra vu lasca.l, est un eompo-

sé d.e gra:rd.eur et sa d.igr:ité consistent en la penséei.,nC{est cLe 1à

qu'iI faut nous relever et non d.e lrespace et d-e la durée, eü€ nous
(r/

ne saurions remplirtr . I,a bassesse ou }a misète cLe l ihomme , e'est

la réalité toute notre vie morale, politiijue et sociale. Voitli

conment lascaI d.éCrit Ia. nature humaine: lrhonme n'est d.onc que

d.éguisement, eüo mensonge, et en Soi-nème et à l'égard d.es au-tres..

Il ne veut d.onc pas qu'on }ui d.ise la vérité. I1 é.vite 0.e la d.ire

aux autres'l (lÏ.100 ) . le moraliste conternple 1'homme qué s'occupe

toujours oe 1'avenÍr: ainsi nous ne vivons jamais, mais ;lLolls espé-

rons d.e vivret'; Toutes les causes ti.e Ia guerre ne restent que d.ans

ce seul fa.it:trffion ami., si vo1ls d.erneuriez d.e ce côté, ie serais un

aSsassin, et cela SerA injuste u€ Vo'tlS tuer d.e la sorte' mais

puisque vous d.emeureX d.e ltautre côté, ie suis un 'orave, et cela

egt juste " (\l.Zgöi. J,a. conception que les homrnes ont cie la justice

charrgeaveclepays:ltïéritéaud.eçàoes.P¡rrþ-11$gg,eÏreuraud.elà.

I1 nous d.écouvre ñême ce qu'il y a de faible d.ans notre instítution

sociale et le principe monarchique. 3aseal ayant montré lthomme

avec ses avantages et avee ses faiblesses, ioutes les contrariétés

(1) T,es Pensées - S.rticle Vl 947 éd.ition de Brunschvicg.
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¿lqui se tpuvent d.ans sa nature, lf assure que son bonheur tant d.ésiré

reste d.ans sa foi d.e Ia religion chrétienne qui est une religion
/

d.¡amour. lPar ltunion d.e sa vigueur logique tson rresprit d.e géomé-

trie¡¡) et de son ard.ente conviction Pascal maintient sa puissance

sur le mond.e }aiqrre) 't'oute son oeuvre témoigne un ard-ent d.ésir d.e

savoir '¡le oernier mot o.e la d.estinée hurnai-ner'.

å.vec I.a Rochefouce.uld. noÌts venons à ce groupe

d.rauteurs monaains qui marqr-rent Ie passage. d.e Ia préciosité à ltart
classi-que. La société polie est u¡re d.es influences 1es plus con-

sid.érables qui se soient exercées sìrr la littérature française.

Ðans l-es salons il se réullssait un cercle animé d.es homrnes savants

et oe beaux esprii;s evec la société monùaine. l,e premier salon

qui ait agi sur La morale et sur la langue fut ceiui d-e la L{arquise

d.e Rambouillet. Ðe irøZ+ à 1648 on y trouvait assemblé l¡éIite d.u

moncl.e poli ? les lettrés o.e profession, les esprits cultivés d e

pr.esque toutes les classes. Parmi les gens qui y ont assisté 1l-

importe ue nommer li[.4ùemoise]1e d.e Scud.éry, Marquise d.e Sablé

Mad.arne d.e Sévigné, &lad.ame d.e Ia Fayet't,e et l,a Rochefoucauld.. J,a

eonversatioI1'Surd.esujetÐ,wcj.esnouve11esd.ujourau.x
ouvrages littéraires, fut 1a plus grand.e occupation cles salons.

,if,a conversation, d.isait Mad.emoiselle d.e licud.éry, est le lieuø de Ia

société úe tous les hommes, l-e -tlus grand" plaisir d.es honnêtes gens,

et 1e moyen Ie plus ordinai.re d.¡in'Lrod.uire noïr seulement la politesse

d.ans le mond.e, mais encore la morale la plus pr¿re et' Lramour d'e Ia

gloire et ae la ve.rtuir. Ðuivant l'exemple d.e la marquise de Ram-

bouillet, i} s,est formé un nombre.d.e salons renosmés comme celui

d.e ta Grande l";lad.emoiselle, d-e.U11e. d.e Scud.éry eþ d-e Madame d'e

SAbIéé

.A,près avoir pris pat't d.ans la Frond-e, et d.éçu
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d*: ses arnours et ses ambitions, Ia Rochefoucauld. renonça à Ia

politio,ue et pas,sa la d.ernière partie d.e sa vie à 1a couÍ et d.ans

la société ees f emmes les plus d.istinguées d-e son temps. .Les

portraits et les maximes faisaient le grand. aivertisseinent ou:

habitués cles saLons. glétait clans }e salon d.e Mad-ame ôe Sablé

que furent réd.igées }es Maximes o.e l,a Rochefoucauld.. J,à lTon

s¡intéressait surtout à L'étud.e d.es Bassions et à I'analyse Ia
plus subtile cles sentiments humains qu'on exprirnait dans d.es ma-

ximes. l,e recueil- d.e J,a Rochefoucauld., trlâr 1'expression préei se

et par 1a psychologie profonde d.e ses observations, est l-e

meilleur exemple d.e ce genre d.e littérature. la première édition

oes ¡rMaxi.mes'¡ d.al¡e d.e 1665 et d.ans 1es quatre éd.itions qui la súi-

vaient, sous ltinfluence d,e son amitié avec A,Iad.ame d.e 1a Fayette,

les luiaximes furent revisées et ad.oucies rüL peu. Jra Rochefoueauld.

a voulu montrer d.ans ce petit ligre, ttclui est }a prod.uction d.'wr

esprit instruit par le courmerce d.u månd.e", qlre 1¡amour-propre

est au fond. d.e toutes les actions humaines. f,rid.ée d.ireetrice

d.u livre est contenue d.ans les d.eux maximes suivantes: rrTr.os.

vertus ne sont ]e plus souvent qne d.es vices d.éguisésrt et ltles

Yertus se perd.ent d.ans f intérêt conme les fleuves se perd.ent d.ans

la rnerl lrauteur fait }e recueil d.e ce ou'iI a observé d.ans le

monde; il révèle les parties honteuses Uu te. nature de llhomnie

et d.e la société humaine avec une rare puissance d.e réflexion et

d.ranalyse pérnétrante.. 0n ne d.oit pas trop accuser le moraliste

d.e se laisser guid.er par un pessimisme chagrin et par une àme

insensible aux faiblesses humaines. Ðans le courant d.e ltannée

1665, pend.ant que Ie manuscrit ôes nMaximesn circulait d.e main

en main, Maclame d.e Schomberg, qui ¡ouai.t un rôle asseu important

d.ans Ia so ciété d-e la cour écrit d.ans rrne lettre à Mme. d.e SabIé
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qutil y a en cet ouvrage force vérités. üet aveu prouve gue les

Maximes d.isaient tout haut ce que l-e plus grano. nombre stavouait

tout bas. 0n lit d.ans une autre leitre qui est d.atée d.e 1664 "ú--

Crest rrn homme d.e qualité ( la Rochefoucaulûi qui connalt parfaite-

ment Ia eour et le mond.e, eui en a golité autrefois toutes les d.ou-

ceurs, {ui en a ausgi senti souvent 1es a$ertumes, et qui srest öonré

le plaisir d.ren étudier et d.ren pénétrer tous les d.étours et toutes

Jes finess€s'i. En dénonçant Irt6rpocrigïÍ,e> des vertus et lrégo'isme

latent d.es qualités les plus brillantes, lrauteur est très souvent

sincère mais ce qutil oublie, crest quTil y a d.¡autres notifs plus

humains q.ue }'amour-Bropre d.tun gùa:rd. nombre ae nos actions. ee qui

fait Ie charme et f intérêt d.e ce petit recueil, e¡est que Ie plus

souvent lra Rochefoucauld. nous instruit et à iravers lthomme d.e son

temps ilous retrouvons d.es traits d.e 1thomme ùe tous les temps.

D t après cette esquisse assez rapid.e d-es grand.s

génies classiques franqais et d.e leurs oeuvres on peut voir q.ue La

Bruyère est le représentant d.rune tend.ance littéraire. ]rridée d.e

faire une oeuvre d.e morale ne tui est pas assurément venue d.e sa

lecture du même d.e sa trad.uction d.es n0araetèresrt d.e fhéophrasts,,;

moraliste grec. 11 est certain qr¡e Ie premier texte d.es ¡r0araetèresrl

d.e tra Bruyère fut écrit quand. lrauteur entreprit Ia tâche d.e fua-

d.uire 1r oeuvre grecque. Il rrry a presc¡at ai;-curre irace d.tune influence

d.e Théophraste sur le livre d.e !a Bruyère. i'[i ltobjet, ni la métho-

d€, ni Ie style d.es d.eux auteurs ne sont les rcðmes. Ayant hésité

d.rabord. à présenter son livre au public, à. cause d.e la haroiesse d.e

ses observations peut-être, La Bruðrère se fit I'homme d.e Théopn-raste

et mit les caractères français à la suite d.e sa trad.uetion d.u lÍrvre

gree d.ans sa première éd.ition d.e 1688. Àux é¿itions qui suivaient

la Bruyère, enhard.i par le succès d.e son 1ivre, ajoutait un grand'
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nonbre d.e caractères r.ouveaux et reléguait 1a trad.uction Cre [héo-

phraste à la fin clu livre. EïL sonme, J,â Bruyère ne d.oit au

philosophe gvee que 1'emprunt d.run titre et le reril€rcienent d.e lui

avokr servi d-e cauiion. -Par }a matière d.e son iivre aussi bien

qu-e par }a manière d.e traiter son sujet¡ l,a Bruyère est un vra;i

rÉprésentant d.e 1Iécole classique i-rançais";. ,D*= son livre il a
\-L/

mis Ia fleur d.e beaucoup d.es livres d.u siècle. 0n y voit d.es traces

d.es nEssais'i d.e &iontaigne (Ies chapitres Ðes Jugemer:ts et de J,'homme

òù. 1'auteur d.écrit les inégaiités et les faiblesses d.e la nal,ure

humaine ); Bien d.e ses maxirnes et d.e ses ré¡'lexions ÍIorr,le,s sur

ltamour;propre corûme Ia source de toutes nos actions rappellent

cetles 0e l,a Rochefoueauld.. .ü, Paseal 1l emprunte un peu d.e l-a no-

blesse d.e son d.essein. ï1a inis u-n gre:rd. nombre de"portrait.srr d.ans

son oeuvre polr.r coliformer au gotìt d.e son temps. !a vogue d.u por-

trait se marrifestait d.ans les oeuvres l-es plus diveeeos d.u d.lx-

septième siècle. 0n trouve d.es portraits d.ans un recueil d.e la
Grand.e Mademoiselle 91659 ) et on les trouve même q.ui sont intro-
d.uits d.ans les sermons de Bourdaloue" Mais si la Bruyère a fãit
d,es empnrnts aux écrivains qul J.ront précéd.é, i1 a tout mod.ifié

et rend.u sien par lroriginalité d.e son génie. 0n peut b{.en appli-

quey les mots d.e Pascal sur la composition d.e son lj-vre ä ltoeu-

yre d.e J,a Bruyère. ttQ¿ton ne Ôise pas que je n¡ai rien d.it d.e nou-

veau: Ia d.isposition d.es matiÞes est nouvelle; quand. on. joue à la
paqlle, Crest une même balle d.oni îóAu Ltun et lrautre mais lrun

1a place mieuxrt. En voyant lrintérêt vif que tout }e mond.e prit à

1tétud.e d.e l-thomme et à 1¡a:ral¡rse d.e ses sentirnents intérieurs,

intérêt q.ui sé manifestait d.ans les oeuvres iLe son siècle e-ü d.a.ss

les conversations d"u salon, !â Brrryère voulait, lui aussi, rlonner

au pubtic u:.l recueil d.e ses opi:riôrts sur lthomme et SuI la soeiété
{} ) Par-rf X.IöFITIõí; la Bruyère



d.e son tenps. Ii passaainsi trïie grand-e pa'liie ùe sa vie à

lraccomp1-issement d.e cette oeuvre.

ry

Comme lf on ne peut comprend.re lroeuvre d.e

lascal SanS ufle connaissance d.e sa vie, tri les maXimes d-e Ila

Rouchefoucauld. sans tenir compte d.u milieu où. lrauteur a vécu

d.e ñême Ia viê, de la Bruyère est inséparable d.e Fon oeuvre. tres

Itcaractèrestt sont le fruit d.e tout un génie et d.e toute rrl1e vie.
rtJe surprend.rais 'oien d.eS personnes éerit en 1696 lravocat

Brillon, (-r;n houme qui a connu f,a Bruyère) si je f"o" d.lsais

que Itauteur cle ltouvrage en ce siècElZle plus ad.miré a été d.ix

ans au moins à le faire et presque autant à balancer sril le

prod.uiraitìÎ. !a vie d.e La Bruyère peut se d.iviser en d.eux Bar-

ties: la première (1645-]684) est ceLle qui précèd.e son entrée

d.ans la maison d.e Cond.é; i.1. second.e (1684-1696, est ce1le du

préceptorat che z Les cond.é¡rì les premiÞres années d.e la vie d.e

¡,a Bruyère restent assez obscures. Né à Paris, Öe fa¡rille bour-

geoise il commença par faire d.es étud.es d.e d.roit' passa sa Ii-

cenee à 1tïIniversité d.¡Orleíans et se flt r.cevoB avocat au

Parlement d.e 3aris. En L6?3, grâ.ee à un héritage iI put a;sheter

la charge oe trésorier des finances à Caen. Uiais, son serment

prêté, iI revint à faris, et l¡on ne le revit plus en Normand.ie'

Ðe ce moment jusqutà lran 1684, quahd. sur la recommend-ation d'e

iilossuet il entra dans }e service d.es ÜonÖé, comme précepteur d.u

d.uc d.e Bourbon, f,a. Bruyère mena une vie d.e petite bourgeoisie'

Pend.ant tout ce temps il d.emeura U.vec sa mère, ÌIne Soeur, deu:c

frères, rme bel}e-soeur, d.es neverlx et d-es nièees. ce fut d'ans

ce milieu que notre mor¿liste observait bien d-e ces misères

d.omestiques et d.e ces familles si þprement troubliespar d'e mes-

quines d.isputes d.'intérêts qu'il a notées d-run trait si Bénétrant
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d.ans son livre. Ðtautre part il avait 1es moyeins d.e vivre dans

lrind.épend.ancecette vie stuoieuse et tranquilte d.ont iI goiìtait

vivement les charmes. (utra liberié...c'est un usage libre d.u

temps, c I e st }e choix d.u. travail et de 1r exercile " ) . f,e plus pré-

cieux d.es témoignages que nous ayons sur ce q.u'était l,a Bruyère

ai:x environs d.e 1680 est celui d.e Bonaventure d.tÀrgonne;iI nou-s

peint lotre philosophe, logé dans se, mod.este chambre, tr Ie visage

rlant et bdèn oontent d.'avolr occasion d.e d.istiller d.ans Iresprit
/

et le eoeur d.eS survenants IlellXir d.e ses méd.itatiou.s". NouS

voyons d.ans ce tableau notre futur moraliste s-e préparant déià

pour sa carrière d.'écrivain. Dqns ses promenades i} observait

Ies gens d.e }a ville,, notâit leurs occupationso contemplait 1a vle

et amassait les matériaux pour ce livre qu¡ iI s t est d.écid.é à

écrire.
Àyant exa$iné la ville ¡t?artagée en d.iverses

sociétésl' l* Bruyère éprouva le oésir d-'étend.re, pour le plus

grand. profit d.o son livre à venir, le champ d.e son o'l¡servation

d.u mond.e. Sour compléter son enquête sr¿r la société d.u temps il

cherehait les mOyens d"'étud.ier d.e près les graad.s et la gie d.e'la

cour. Orest bien 1ä une raison qui le fit accepter, à l'âge d.e

trente-neuf ans, 'une charge d.e préeepteur$ d.u petit-fils d.u grand-

Cond.é. Cette éd.ucatlon terminée, T.,a Bruyère resta d.ans Ia maison

d.e Cond.é comme gentilhomme d.e Monsieur Ie Ðuc. 11 continua d-e

Ioger avec les princes à Chantilly, à Tersailles, ä Paris, âü

letit lrr:cembourg. åltnsl jusqu'à la fin d.e sa vi-e, i} vécut d.ans

ce monae, étud.iant à Itaise le spectaele curieurc qutoffraient la

cour et les courtisans d.ont il apercegait d.u premier coup d.'oeil

les vices et les rid.icules. Peut-être lt a u.TL peu trop noirei
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son taþleauìd.e la courimais i} ne I¡a pas eharyæ.. Au fond. d.e cette

sociétug,o cLont l¡agrément et 1¡éclat ont rayonné sur le mond.e entier,

iI ne voit que faiblesses, traver$ et rld.icules cad.ré$ ou complai-

saument toI.értís. I1 cherche toujoìrrs le point faibie (que son

reg_arÖ pe'rçant n'avait point d.e Beine à d.éeouvrir) sous les d.ehors

éléga:rts et il ne se laisse pas pre'nd.re ai¡x bel}es appargnces. VoÍ-

ei même ce gura éct"it Mad.ame d.e Mottevil}e, femme ä'esprlt et d.e

talent ciu d.ix-septième siècle, d€ Ia cour d.e trouis IlV : ¡rT,a maison

d.es rois est'comme ìri. graad.,marchér roù il faut néceseairement aller

trafiqtrer pou.r le soutien d.e'-Ia vie, et pour les intérêts d.e ceux

arrxquels nous sonmes attachés par d.evoir ou par amitiéÎ'. J,es lettres

d.e I'[aciame d.e Sévlgné, qui'sont une chronique d.e ]a cour et d.e la

ville nolrS font voir parfois les d.essous d.e ce règne qul tout à la

surface seí[ble ea]me, maiestueux, plein d.e dignité ei d.e noblebse

gra'ue. Dans u:re lettre au üo¡nte de 0uita¡tt, e1Ie lui raconte àre.

l,affaire d.es polsons: tr Ne vous paralt-il pas d.e loin que nous ne

respirons tous ici q-i¿e d.u poison, o,o. nous sommes Ôans les sacrilè-

ges ? En vérité, cela fait horreur à toute l'Europe, of ceux qui

nous liront d.ans äent ans plainùront cer:x qui. auront été témoins d.e

eeg accusations'i . (J.ettrc d.u 29 janvier, 16B0)rt. Une autre lettl''e

d.écrit 1es splend.eurs d.e Ia cour à Versailles otr. régnait la fureur

d.u jerr. En quelques lignes elle nous fait comprend.re 1'esprit heq

d.es courtisans : tr.,,..combien on me fit d.e questions sans attend.re

Ia réponse, combien j'en épargnai, combien on s¡en souciait peu,

combien jg mEen souciais encore moins, volts connaltriez au naturel

I,iniqua corte". Ce qui revit d.a¡s les ¡rMémoiresii de Salnt-äimon,

c,est une cour f¿conae Cn tragéd.ies, €r cornéd.ies burlesqlles' otr la

nature humaine apparätt a.,/ec torrú.sses vertus, mais surtout avec

toutes ses bassesses. Les Sermons d.es préd.icateurs d-e 1'époque
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sont le;olus souvent irne critique d.es travers et d.es vÍces d.e Ia

société d.u p.ix-s.ep-ti.þme si&le. De même, l,â Bruyère, cê 'iBourd.aloue

lai.que,íse trouve ad.mirablement placé par son poste pour observer et

pour étud.fer d.e près cette cour prod"igieuse d.u Roi-Soleil. Elle fut

un d.e ces mitieux qui offrent au moraliste un champ d.'observation

i-ncomparable pour 1tétud.e d.e I'ilme humaine,Q,"ott grand. ïecueil deob-

servations sur la bourgeoisie d-e Saris qu'il avait sa.ns d.oute d.éià

fait, notre auteur va ajouter les résul,tats d.e son étud.e de ce mi-

lieu mond.ain. 11 passait les öernières années d.e sa vie à enrichir

son ligre avec un grand. nombre d.'ad.d.itions afin d.e laisser à la pos-

térité 'ruft or.tvrage d.e moeurs irlus fini, plus completti. En 1695 1

:

il fut élu membre d.e l-'å.cad.éÉn1e fralçaise et son discours d.e réception'

faisait part d.e son livre d.ès la huitième éd.ition d.es "Caractères"

4ui parut en 1694. ï1 comptait parmis ses amis deS personnes illus-

tres comme Bossuet, Boileau, Racine, lrâ Fontaine, Fénelon, le comte

d.e Bussy et :Bégnier - Desrnarais, s€crltaire perpétuel d.e 1t€cad.émie.

Sn 16g6, iI mourut subitement à Versailles, d-It-Lite attaque d.Iapoplelcie.

C I est surtout . d.ans son livre qu¡iI faut

chercher et étud.ier Ira Bruyère. .A travers le's pages où- il se peint

lui-même en &prrs livrant sa pensée sur toutes choses il en est wre

qui {ous introd.uit auprès d.e 1&1 Oans son cabinet d.e travail: tt O

homme impo,irtant et ehargé d.'effaires, qui à votre tour' avez besoin

d.e m.es offices, venez d.a;r:.s la solitud.e d.e mon eabinet: Ie philosophe

est accessible, ".. vous mlapportez quelque chose d.e plus ;orécieux

que l,argent et Itor, Si c'est une occasion d.e vous obligerrr. Dans

ses rapports avee son éd-iteu,r, (d-taprès I'aåecd.ote d.u savant Mauper-

tius qui nous raconte comment I,a Bruyère d.onna le 'iprod.uit" d.e son

livre à Ia fille d-u libraire Michaellet[ on voit en fJa Bruyère un
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d.dsintéressé, qui ne cherchai! pas. le profit pécuniaire que pouvait

falre, 
"o,,p 

livre. Par le ton mélancolique et plein d.e tristesse d.'tr3.

grand. nonbre d.e ses n0aractères'¡ on peut conclure que la vie d.e l-tau-

teur ne fut pas très heureuse. fl d.evait souffrir, }ui, d'tri'L esprit

très ind.éBend.ant et assez fier d.ans cette nd.omesticitéï humiliante

ori son mérite ne fut pas appréeié à sa juste valeur. ïarmi Les

d.ive:cs témoignages contemporains qui nous font mieux comprend.re la

vie et 1e eáraetère d.e I.,a Bruyère, iI en est un d.e Valincour, litté-'

rateur et homme d.u mond.e, eui mérite bien notre attention þuisqu¡11

mcntre 1,a Bruyère c!rc2 les Cond.é: tr0rétait un bon homme d.ans le fond.,

mais ql1e la crainte d.e paraltre péd.ant avait jeté d.ans un rièicule

opposén eu'on ne saurait définir, €R sorte que pend.ant tout Ie temps

qu,iI est resté cians Ia maison d.e M. Ie Duc, otr iI est mort, "ffs8y
est toujours moqué d.e lui". liaå.s d.oute ]a seule raison qbe notre

auteur avait pour rester d.ans ce milieu, oh il ne fut jamais heu-'

ïeuJr, c r était }e d.ésir d.e mener à bonne fin ce livre auquel il avait

eonsacré nombre d.e veilles laborieuses" Ctest de cette façon que

nous envisageons La vie d.e la Bruyère; iI est bien }e philosophe qui

trconsume sa vie à observer les hommes iietrr qui use ses esprits à en

d.émêl.er. les vices et les rid.icules".

Nous voulons ind.iquer en ce moment comment

Ie d.essein et le plan d.e son livre et le genre particulier cle son

art se rattachent à sa vie et s¡expliquent par elle. Rend.re les

hommes meilleurs en leur présentant liimage d"e leurs d.éfauts, êt en

mettant à d.écouvert les sentj-ments secrets d.'où- proviennent leur

malice et leurs faiblesses, te} est le but que s'est proposé I¡homîne
(1)

]fhonnête qu'il était. Ðans ses cahiers d.e notes j.ournalières qt¡F

q_ui sont 1e recueil d.'expériences et d.¡observations composé d.¡après

1l *u*av__e $erv@åÈ et À. .teþel,li.ac 'lfotiee Eiographlqü.e'ï
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naiu-re auquel est ajouté une suite d.e réflexions d.étaehées,

Itauteur a voulu nous d.onner loien plus qu¡un tableau d.e la société

parisienne et cle la cour d.u grand. roi, t,ouis $!, aux environs !

d.e t6BB. r1 ne s¡est pas cont¡:nté d.'ê'tre un peintre ou-'ùn histo-
rien d-es moeurs d.e son temps mais a voulu instruire et corriger Ia
nature humaine. En tête d.e la ¡rPréface,' al)lc',caractèresrr, la
Bruyère a mis cette épigraphe d.'Erasme, grand. humaniste, théol-o- '

gien et mo-raliste d.u seizième siècle: rrJtai voulu avertir et non

mord.re; être utile et non blessor; améliorer les moeurs d.es hom-

mes et non pas nuire;'' Crest ainsi q_i1e notre écrivain a d.ésiré

justifieraumond.e1acompositiond.esonoeuvreiÜommetoutbon

moraliste, iI ne s'est pas chargé d.e raþpe1er aux hornmes l-e bien

quron B€nse..d.lqux ou qu'ils en pensent ei:x-inâmesç mais iI leur
reprochait sari,s cesse leurs d.éfauts et leurs vices. 3e 1à, Ie
ton parfois vigorlreux et iìpre qu'on sent d.ans quelques-unes d.e

ses pensées.

Maint passage d.u nliscours sur fhéophraàt.tt

et d.e sa "Ïréface" ïr.oüs renseignent clairement sur cette intentionl
d.e1'écrivain.jIneequiconcerne1ep1and.eSonouvrage,i}ne
tend. qu'à rend.re 1'homme raisonnable *mais par des voies simplea.',l',.

etconÌmuneS'etenl'examinantinrj.iffjru**u't':sanSbeaucoupd.e
:

méthod.e, €t selon qbe les'd.ivers chapitres y cond.uisent, par les
^ W t les cond.itions. et nar le faibles etâ.gesr-sexes et les cond.itions, et par les vices, les , 

.:

le rid.icule qui y sont attachés'i. .ilussi chaque chapitre ôes i'ca-

ractères' va renfermer l-es résultats d.'une tongue et riche expé- 
,

rÍence. la Bruyère affirme maintes fois que son l-ivre a comne uni¿Àr

fin La correatiôl d.es d.éfauts d.e I'homme car'ron ne doit parler 
:

on ne d.oí'i; écrire qr¿e pour f instructionrt. Il ne se sert de son

art et de son talent que Þgur rend.re ses pensées et ses observa-



tions .olus claires et plus vivanteÊ, En ]695, d.a,ns l-a Preface à

son Discours à l'Àead-émie I'auteur répond.ii auxfu.tiaques d.e ses

ad.versaires qui ne voulaient voir d.ans son livre o.u'un Ìlbelle inju-
rieux, par uJre confirmation d.e f intention purement morale et mêrne

pieuse d.e son oeuvre; '¡Jèssaye.'^d.ans mon livre d.e moeurs, de d.écrier ., 
:

s'il est possible, tous les vices d.u coeur et d.e l,esprit, d€ rend.re I

Ithomme raisonnable et plus proche d.e d.evenir chrétien". Dtaprès

toutes ces eonstatations il nrest pas d.outer.rx que lra Bruyère a voulu 
" 

,,,

faire oeuvre d.e moraliste. I1 fut ava¡rt .tout 'honn'dtê homne; c¡est ' ' t'

l¡opinion oe Boileau, cte Saint-Siimon et d.e bien d.e ses contemporains. ','

Vrai phil-osophe et d.'rrn coeur éIevé, iI ,ne pensa q.u'à être témoin,
1,1

spectateur et moraliste au profit d"u public.
j

Ira question de Ia valeur morale d.es 'iCarac-

tères" a soulevé un gr'and- nombre d-e critiques. Voici ce qu'a d.it

Taine, philosophe, historien et critique tLu d"lx-neuvième sièc1e, !

It 1.a Bruyère ntapporte alrcuJre vue d"'ensemble, ni en morale ni en psy-

chologie.. .il ne d.écouvre que d.es vérités oe d.étail-." Faguet a

ainsi exprimé son opinion sur lrauteur d.es tt0aractèt.å": I,a Bruyère 
, ,.,

nIa au.cr¡tie originalité, ni allcune profonoeur comme philosophe.
':

prévost-Paraool le re-.nge bien parmi .lesj'moralis-ueç rûa].s. -i1. lç pon$.i- , ::

d.ère irn pelntre des apparences plus que des réa.li*tís, ues figures

et d.es mines plus que de Irârne', oe ce qui passe ph,ls d.e ee qui clemel:.rê".

Nisard., l-ittérateur d.e mérite pousse sa critique plus loin encore ,

jusqu¡à d.outer même d.e la sincérité d-e lrauteur. 'r?ourvu qutil réu-

ssisse, soit à irous aJïIu.ser aux d.épens d.es autres, soit à nous readre

plus curieux d.e nous-Sêmes peu lui importe gue nous d.evenions meill-
':

I ) Sainte -Beuve : Isouveaux J,u:'td.is.
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cle oystème, de plan ou ûtunité dans son oeuvre, it vaudrait mie-

uy, se rappeler l.a façon d.ont ltouvrage fut composé, I,es notes

nombreuses que lre*uteur avait accumulées pend.ant ces annóes

d.robservatíon et de réflexion éta,ient 'groupées sous d-es titres

asse z, Ei,,rÉÍau:', et selon leur genre. Ï,a Biuyère nta pas voulu

êtte rror jgj nal rni npyofondrr l il nous laisse tes ré suttetts d.e son

long ïoyage dre:ploration à travers toute une partie de Ia soci-

é,té¡ de son tenrps. Ðans son oeuvre, iI roêle Ia réf1evi.on philo-

sophÍque, 1e d.ocument historiqu.e et 1a confidence personnelle,

qui .se cach.e sous cleç pensóes- larges et généra1es, pour notre

instruction et ílour notre agrément" Ce que son livre a pu per-

dre dertprofoncleur il Ita gagné probablement, en sincérité et en

lntérêt, sûrrement en exactitud.e et en richesse - Pùisque lrhom-
fþ. \me]?tianee guère selon le coeur et selon les passions, I-,a 3ru¡rè-

re a plus d.tune fois touché ce qui ne;oasse pas à tvaver"e ce

qui passe j

í:;i les ré,flexions gé,iiérates de I.,a Bruyè-

re sont bien au-dessous des naxirnes de La Rbchefoucauld, d-es

pensées de Pàscal, mênre des sa.j.llies cle },Iontaignó, on ne ileut

n.ier que lrauteur a ft¡.it Èi,.sa façoït oeuvl'e de géné.reux mora-

liste en ¡nêrne tercirs que dtébrivains exquis. A;Ti1ievs, dans

son rtllloge de Vauvenarguest¡ a bien apirrécíé les quatités hu-

.rnaines cle Ira Bruyère: rtI,¡auteur des Caractères ntest pas ou

indifférent comrúe i,iontaigne, ou froidement détracteur comrfle

La Rochef oucaulcl; ctest ltho¡nrne son frÈ:re, qu'iI trouve ainsi

avili , et cluquel iI di t avec un regret cloulourelrx: il ctevrai tèt:.ø

meilleurrr. Aü moyen de ses observations et de ses jugements

sur lrhorrrrne (ae ra cour ou de la viLle) lenter¿ent pesé s, I,a

1) I{istoire cie Ia Littératu.re française - G. l,anson
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Err.ryèrç',itroulait ad"re sser auï courtisa.ns et tout aussi bien aux

bourgeois de Parls, cles leçbr+s de rr:orale et drhonnêtet/r, I..a

meilleure philosophie eÊf celle que chacu-¡lr se fait soi*même, et

1e meillegr uora.li ste ceLui o.ui ¡'rous of fre , non des constructíorp

a.ventureuses, ¡na.is cles d.onnées positives, des fa.its "pien obser-

vd, s, des erçérieï]ces quri entendent et nourrissent la nôtre " 11
r)

nouÉ jette à pleines niains les résultatB de ses enquêtes. Ðra-

près cette dé fini'r, j on notre ó crivain rr¡é'rite bien 1e ti tre de

moral i ste ó

T.iettant son premier chapitre de côt,é,

chapitre Cans leque1 I,a, Sruyère nous ez'plkque Êa doctrine J-itté-

raire, toute sa philosophie cie la vie est nise cLans une suite de

quinze chapitres diverso Les neu.f premii:rs cha;oitres traite d-*,*

différentes classes de 1a soci{:té; lrhornrne de nerj.te e*r, lthomtae

de lettres, (lu trtérite Personnel); 1e groul:e rnondain, étudié

d.ans ses princi"paux éléments et occupations (Ðes l'enmes, Ðu

Coeur, et cle la SpcÍété dt de la Conversation) ; les gens d.e fi-

na;nce, Ieõ bourgeois et lrhorø¡e d.e robe (æs Eiens de I'ortr"ure,

Ðe la Vi1le); les courtjsanË et les grands (æ ta Cour et Ðes

Grand.s) ; enfi.n 1r$tat, 1€s ,"ninlstres et 1e roi (Du SouveraÍn

ou. cle 1a FépubLique). Ires six dernj.ers chapitres se composent

de cleux chailitre s généraux: Ðe l rllornme et lres Jugements ¡ erisuite '

vj ent un chapítre sur le s travers particuliers d.u si bcle ( "De

Ia l,{odetr); -un autre c}iapitr:e nous découvre des aÌlus ra-,dicp"uï de

Ia Société (¡" Quetgues Usages) ; 1e clergé et 1o p"ód"icatj.on

chró tíenne sorit é tudié s d.ans Ie chal:Í tre r¡De 1a Chaire t et 1e e

V1 I Peti t de Jr,r-l1eville - cliapktre ? du torne
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chapitre trÐes leprits Fortsti cor¡bat 1e libertinage"
r\

saintdW' auui.t "à coeur cle terrcinerr -tar ce qu'iI y a d.e rrus

é1evé dans 1a société comrne d.ans I'homme , Lã Feligiot'trrn Pourtant

iI faut avou.er que ce classement nra rien de défirritif' 11 y a

d.es portrai"ts et d"es maxi;nes que lroir rencoi:tre rla¡rs -*n chapitre
I

que lton pourr:aít tc,ut aussi bien stattend.re à trouger clans un au-.

tre o T1 conviellclra míeux pour notre d: tude de signaler le s opinions

d.e la Bruyère sur de suje',s divers sarls consiclérer- toujolirs 1a d'i*

vi si on en cha¡ti tre s de son oeuvre a

Si lron faisait urte esquisse d.e Ia société du

temps d-e }a Sruyère, on verrait tc¡ut ert bas du ta'pIea.u les ls,ysans

pauvres et souf fra.r:ts. le ¡aoraliste est frappé de l eur conciition

si misórable e t s:Í dé solante " Far sa ;oeinture sorubre, ¡:leine de

viguerir et de pitié profonde(lton voit certains aniRlaux farouches,

ciês mâIes et des femelles, répandus par la cal'npagne, noj.rs, Iivides

et en effet ils sont d-es ho¡nnes. r et mériter¡t ainsi cle ile las man-

quer rie ce pain qutils ont semé) il veut attiree Ie, sympathie hu-

rla,ine envers cette injustice srociale, Ðans un autre passa€e des

t'Caractèresî' il critique les riches qui;ont eu ltaud.ace dtavaler

en Lin seul norcea,u Ia nourriture d,e cent familles* Ðtune part on

se régale et jouit d-e luxes tarrd.is que de 1tautre oart I'iI manque

à quelques-uns jusqurauï alimerrts; ils redouteilt I thiver, jIs

apltréhend.ent cl-e vivrel,o f,€ c<¡ntlp.ste d.e f itorune victre avec l- | hor¿-

rûe pauvre, si s.ciruirablement illustré dans le s portraits Ce Giton

et d.e Phéd.oi-r, tend. encore à rlontrer le plus grand nal du sièclc

dont I'auteur dé crit Ie$ moeir.rs * la trop grattrìe d,i sproporti onl

êrìrlïe 'ì es rrrngs socj.qu)." Cette extrême ir:éga,lité dans les condi-
¿vv *..-4¡

i ) Sainte -Beuve : Ìdouveaux Lunclj. s t "I
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La peinture des ttgrandstt et 'du pe-uple' a

oceupé 1 t att,ention de T,a Sruyère, Ë t iI Ies étud.ie séparér¡ent

dans s on livre, cr e st parce qul iI s vivent ainsi d.a¡rs 1e mortde 
"

i,iais, quant Ð J.eur rfond.', í1 ne vcöit aucune Cifférence qui peut

I-ee dietíngueg 1'un de lrautre: ÍA Ia cour, L Ia vÍ-tr-Ie, niêrrres pas-

sions, mêrnes faiblesses, r$ô:ïes petitesses, ¡nêines traverË cl.'esprit,

¡aêiaes brou-iller j.es dans les familLes et entre les proches, rirêmes.

envies, ¡nêr,re* *rrùi¡rathies--rì . C,test seulerne¡rt par les raffitre-

ir:ents d.e leurs rnanières, Far Ia recherche dans le langage, par

ta finesse d.e lelir nalice, en soiffìle, 3lâl tous ces dehors qui veu-'

lent souvent e.acher le vj.ce, Qü€ 1es grands se signalent du peu -

p1e, 1,e moraliste ne reproche aux gratrds ni leur pouvoir rli leurs

biens; i.l criti.que plutôt f eur arrog¡',nce et leur orgueil qui LeHLtu

font rnéprÍser te peuple et éviter dravoir rien en corlrEun avec la

multitude. Quand- ils veul-ent stestimer les seuls qui soient par-

faits et s I emparer d.e tous les tatents - 1 t intelligerice, 1 rhabi-

leté, la délicatesse - lcoiime ¿es choses dues ài leur naissance, La

Ëru¡rþ¡s }e 4rf ait vo j r }e ricli cu-le d' une tetle pensé e " 11 les

agsure querrce qutil y a ia^lnais eu de mieux ;oensé, d.e rnieur' dit,

d-e mieux é crit, et peut-être dtune conriuite plus d"ó1Ícate, ne

ilol¿s est jQaFi tOUj ogrs VenU de leurs íOnd-Êti. I, I aUteUf nr a aucuile

i.¡tent,ion de dirni.nuer 1e rang cì.es grand.s ni dtélever le peuple au-

dessus de leur degré d.ans I ré che1le sociale ' 11 voit 1a né ce ssité

d-e ces deux classes: ltune pqur 5lr:otégey et gou-veTner, lrautre

po.ur ohé Ír et serïir. lu;ai s iI veut reuflre les grands Blus hu-

¡nains. et plus inclinés à aid,er les ind.igents. Voyant qurils f'ont

les rnoS,sns d"rêtre utileset <ie faire plaisir au peuple, j1s' doÍ-

vent Sten servir pour a,ccorn;olir un acte o'e bonté quand' ltOccasion

se pré sente, 11 vei¡t surtout que leur curiosité s'étend'e ju'squ'à



t:'o.' 
i

ry
rr¡gflflys'¡¡ coeul content, de combler une äme de

dt extr bn:es be soi-ne ou d-r y remé dier *

1L Y ai u{,Ie grande Par,tie

raliste sr Íntéresse à juger l tho¡:rne en géliéraJ-

joie, dê prévenir

\
du livre ou le rno-

et Ia nature hrtnai-

ne. Ðans cette vaste 6i##æ d.e matibres et dans cette grand.e

variété d.robservations on trouve les opini.orrs de La Bruyè;r:e su.r

l-es problèmee foncla,mentaux de Ia vie hu¡,taine. 11 e:lprirne dans Ie

premieri'caractèretclu chapitre rrÐe lthommerr Ie point c1e vue que Ï*t

Iron d"oit avoir en étuclrÞant la nature hwnaÍne. 11 est résigné à

pren.lre 1 t hor¡r¿e coïune 11 e st, sans lui demander I t impossilble : rrne

nous @rnportons ;ooint contre les honuries en voJrant Leur d.ureté, leLü

ingratitud.e, leuï injuei,ice , l-eur fierté , lrafiiour d'eux-n:êfßes, et

1 toubli des autt:es; ils sont ainsi f aits, crest leur nature: cr est

ne por,ivoir supporter que la pieïye ton¡i:e ou que Ie feu *té1èVef'"

Ie moraliste ne stcst pas nourri d.rillusions sur 1rétat de lrhomme

Venant aprbs les grai'ids ¡¡oraliste" d1 son pays il va Teprendr:e

après eux les d.d:fauts d"e l rkrwnanité ruais iI voit aussi la nécessi-

té d.e ltaccepter telle qutelle est o I,e ton cl-e quelqr¡es*ults de ses
J-l

rcaractèrest rappelle la misa.nthropie résignée de FhiLinte ! nn

"Je prend-S t out doUcercent L e s homrne s corffne . ils sont ,

,Traccoutume mon ârne à souffri.r ce quf ils fontrr'

fla Bruy-ère se montre ainsj. un moraliste qui cst au fond', s¡rmpa-

thique et compatissarlt plutôt quråpre et pessirui*qte ' 11 est en

premier lieu, Lrn a¡¡i dé:voué de lthumanité. Par 1à. sa morale est

plus pràs d.e nous toucher et cl"e nou.s convaincre que eeIle de liion-

taigne- ( "},Iot opinior: est qut j.l se faut prêter à autrui ei ne se

donr¡er qutà soi-nême" 111 I0) ou cte La Rochefoucauld (t't'los vertus

ne sont le plus souvent que des vices dégulséstt). On voit en I.a

r )Tõf,i5re - I,e ],[i santhrope - Acte Ï sc 6 lre o



þÕ-

en fra Fruyère un h.omme eui, connaissant nos faiblesÊes et nos

travers, cherche à 1es guérir au lieu de les condarnller et de les

d.éblarer sans remèd,e. Que1quefpj.s iI se méfie nrême o"e la trop

gr:and.e sévérité de sa critique cle trhomme' rrQuril est diffici.le

d.'être content cìe quelqurun* Ürest la qualité huma.ine c\tezLa

Sruyàre que lton sent partout d.ans son livre, Qui donrie_à sa
Lj

morale une valeur si universelle" Un{ critique anglais$ dans

son é tude sur La Srqyère 1 ra ainsi appré cié :

,' It is th.e hurnan quality in La Bruyerets nlind v¡hich gives Ìris

'ooo1c its rare flavour, so that one seerns to lear, in these .orirÌted

words, across the lapse of centurie s, the voÍee of a friend-rr.

GSoupant enserû-þle 1-es tcaracfères' de I,a

rþère où ir ,oa-rle de la vie i:t de 1a mort, otr peu.t y voir une

ressemblance à Ia philosophje de 1a vie d.e lvlontaigne" Comme

Iui, notre nroral-ist,e est d-e 1- topinion que Ie bonheur ciópend sur-

tout cl.e la science prati.que de la vie et du déd"ain souverain cLe

la:nort" 11 erçrime ses pensées èù.sa façon, mais il ter¡d au même

but que lrauteur des 1!ss,ais, "I1 nry a pour lrhor¡me que trois

éVènements: naître,' vivre et mourir: iI ne Se Sent rJas naÎtre,

iI souffre à mourif, et il oul¡Iie de vivrert* La Sruyère montre

que 1a cause d.e cet rroubli cle vivre t' reste d-ans le fa.it que

lrhonate nrest ;ia¡nais sa.tisfait de son sort" AU lieU de jouir

Ces biens quril a et d-u borlheur pré sent, iI es:t mé content de

tout ce quril possède, qiti peut 1e renclre he'u.reux, et aËpire tou-

jours àu.de plus grand,s biens. Atnsi 11 t'rerrret à l tavenir ,eon re-

pos et ses joies, à," cet â,ge où feFj rueilleurs bieris ont déià d.is-

parr.r, 1.3. santé et 1a jeunessetrn i,trotre mora^li st,e conseille 1 rhom-

rûe <ie profÍter d.e cette périod.e de Ia vi* où it se trouve et d.e

1) ldward 3owden,,

,s
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ne pas regretter celle qutkl vient d.e quittern Si lrhonme nrest

pas heureux, iI nra qurà bIâ.mer sa propre négligence de 1'être' I
Tl --^--¿ ¿^--i¡.-r. vçr,(rr u,uu.r OIITS COnSefVef Sa Vie, 1a ChOSe qUtil estime ie 1:1 US,

mais iI ne la ménage point. De plus, ofl voit txr grand nomhre

dthonmes qui rremploient Ia meÍIleure partÍe C.e lei-rr vie à rendre

lrautre rnisérabler,-. Parlant oe Ia mort, Là Bruyère veut que ltho¡n

-rÍie sach.e quril est mortel et que aourir est une chose nécessaire

ài..nous tous. Il- cloit a.ir¡si se résigner à cette fin cì-e son exjs-

tencen La crainte d-e Ia mort ne 1téloignera pas; elle lteut r¡lême

avoir l-teffet contraire" La Pensée Ce Ia mort nous tourmente

plus que }a mort eIIe-¡nê¡ne : rrla rnort rir arrive qutune fôis, et se

fait sentir à. tous les monents de la vie: il est 1.tIus dur de

I tappri: hend.er que cle 1¿¿ s ouf frir , It L îauteur nous i;ait voir LLn

des beaux côtés aeTfrort, qui est qurelle met fin ài'.la vieillesse

et ä,la souffrancen ;in effet iI préfère mourir avarrt cLtarriver à

La cacluci.té que de irourir apÏès cet'te -p'J rior-l'e' La mort rnême d'e-

vient, un soula.gemeiit et à ceux qui souffrent dlune trong-ue et pé-

nible nralad.j:e et à ceux qui restent. En somTie, Le moraliste

veut que nûus cherchions l-e bori?reur dairs Ia f ie, saris Êe soucier

trop d.e la mort, lracceptant ptut,ôt avec ca1me, ctuand eIIe doit

venir o

j,lais si 1thonrne ntest pa$ touiours heureux

ct est souvent à cause d-es inégalités ct des faibleËses de sa na-

ture " T,ôutes 1es corrtrari,étés d"es jugements et ries sentir¿ents

hi.¡nraj.ns sont notées et étudiées par Ie moraliste et i} montre

leur çffet suï la vie sociaJen ilar¡e Ie procè-e o*uril fait à ltin-

figrité d.e la nature hixnaS.ne, iI prend comr$e ses modèIes - Xlon-

taigne( "ItApologie de fiay:nond Ëebol1d." }t 12) et I.a i'.ochefoucauld

{Les niaxirrres) . nlais voici comment La Bruyère se disti.ngue d"teux"
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11 se tient dans Lln iuste ;oilieu, éVitant 1té,goIsme souriant de -l

lf ur¡ et le pessirninme chagrin äe lrautre" Son livre a une .oortée
plus agrêable et plus générare ?# ceux ¿-* €ies d.evanciers parce

que 1rauteuJ a une fue ¡.ilus large et plus juste clu coeur hut¡ain

qlle nra lrauteur des i:taximes et une conceptio:r plus profond.e d.u

sé'îieux cle la vie o,ue ceIle de ],{ontaigne " A travers re sirectacle
attr:l stant d.es f aible sse s ?ruiaaiiies, clui cst clépeint dans son livr
rÊ, I,a 3rr.1yère nous fait voir lrexisterice du j-;ien et 1a possibilù
téi pour l thonme de l tattei¡¡d"re par une réforme d-e ses rTloeu.rs*

ûÏrservant les hommes, coritroe iI les ren-
contre clans 1-a vi e, au hasard, sùms suite, sgtLS systàme Ie ¡torã,-

Ii ste est frappé tout drabord cle 1 t in{"or.tance de l eur nature o

."le.s couleurs sont ;oréparées et la toile est toute prête; mais

coi'¡ment re fixer cet homme inquie'u, téger, infconsta;nt, qui charr-

ge d-e mille et r¡ille figures ? Je le peins dé vot , et j e eroi. s

1 'avoir attrapé; me-is it mréehap;:e, et dé jà ir est libertir?ri. ""
T,a Bruyère dé,peint très ingénÍeusernent lrhonnie in/constant

6

(ch")o--6) qu-ì. ä. chaoue ruonent devient une autre personne. on ne

peut stattendre à Ie voir d-eniain tel qutil est aujourd'huj.. Mê-

ae dans ses jugements lrhomme se riro¡lrtre i¡'reonstan-t,* On peut d.ire
quril change "à tous moir¡er¡ts d.tesprit coîilnie cle mod.e', . llans lres-,
pace de quclques années ltholfffle peut changer d"topinion sur les
choses les plus séeieuses corìtne sur celles aui 1

(¡4l
e+#r ont paru I es

plus sCrres et les plus vraiesn Ceirend.ant lrauteur reconnaît qge

ltopiniåtreté fait plus percl-re a,ux hor¿mes que 1'rinconstances

lrhonune nrest pas toujours sâEe et raisoni¡able clans $es ji4;emepts

11 ne suit Bas ses Irropres o.tinions en jweant riu mérite des au-

tres maj. s se }aisse prévenir ira,r la vogue, la fave,ur: ruopulai.re et
celle ciu prince. ainsi il loue 'ce qu1 est louí: bien plus que ce

qui est lou.abIei," souvent il ne nous faut que rréIévati_on à
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un nouveau poste ilour que Itopinion des Ìrontnes cha.itge cle mépris

), louange. Ðe mêure, notre chute fait que les homnres nous envisa-
I -.Se$nt dtune r¡aaniàre toute nouvelle" Sur une :nêrue chose-un sermon 

,:i ;

u.nconcertOL1L1I]tab1eau-1'opÍrriondeslror¡mesr'arie;i1ya1es
iLïìs clui Ja trouve bollne, 1es au-tres mauvaise " Ðä,. terrrps en teinBs Él

,|

le pu¡Iic ehange dtopiriion $ur un auteur; il en::ésulte souvent q tl

\
que celui-ci i¡oit nrnþurir et revi.vre sa réputation en r.m mê¡ne lt$

jourrro Puisque nous d-evons vi.¡re en société avec nos sernblables..-
jl est lrarf ois ut j.le d.e suivre I'opinion des autre s daris les cho- i

sestpuremerit extérieuresr ruais en ce qui concerrle les questlons

graves et importantes chacun. doj t garder sa I 1bertl et ;cr-rissance

d-e jr.¡ger " i-1 fa,ut cuJ.tiver sans cesse riotre espr.it de discerne- ;

- ãæZM ø Ø-',ul 6LL X^- @, -a^lqá^z- otz- @ t*f -
ment sur l lhomrne, notre moraliste-1tétu<i.ie evec soin ca'Y tril )¡ Ð.

un illtéiieur et ui-r coeur qutil faut ap-profond.ir r'* 11 fait tous

ses ef f orts pour cli scerner d-ans I thornme le rnerite q'ure tle voile

d-e 1a noclestie couvret et Ia maligl;ité qu.e ''1e l*asque Ce 1 thypo-

cri si e cacherì 
"

Parlant cle lre¡r\riê, de }a i:airie et de la

jalousie, 1Ë n:oralíste entreprend Ce montrer conment ces vices
i

nous renCent malheut'eux. LrenVie nolts prÍvé drUn rûoyen dtêtre

heureux par le bonheur de nos arnis et de nos proehes. La ialou- 
,,

sie trstérile" ou Ia hainet' impuissa.nte"que nous avons poUr les '

Ì

grands et pour les gens en place r¡ra aucun effet sur l-a dj.ärinu- i:

tj'onde1eurfortuneetSu]:1'accroisserrreritdeIanôtre"$ucon-

.traLre,rrelle rìe faj.t c,,utajoih*er à notre propre misère 1e poids

insupporiable du bonheur d-rautrui". La Sruyère suggère un rer¡è

cle contre I t envle que nûu¡ portons aux gran<Is. 3in nous conten-

te,,nt cl.e ee peu que nous a,yons, nous éviterons a,itisi de passer

notre vj,e àj rsouf frj r d.es mépri,s et ployer les gerloul4t " I'aisant
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le contraste cie Ia jaJ.ousie evec 1rémulatíon ctans les aris libé -

!,ctrrrr,, Itauteur tout en aQn:.i rant celle-ci comme Un sent j.nent rio-

ble et cìigne c1e Ithomme, qui le fait profiter des grands exeln*

ptes et ¡rerfectior:ner son arL, dénonce ceIle-là cor::me une ttpas-

sion stérile qui laisse lrhonanie r1ans 1'état ou el1e l-e trouve n,

qui le rend froid. etlsec sur leg actione ou sur les ouvrages

dtautruirf . T1 stensuit que,celui. qui est jaloux envie Ie succòs

des homr¿es rde mêrae art, de mêrne talent et C.,d r¡ê¡:le conditiont et

ha.ft leur ileïsonne +

d.rapprourrer et de }ouer Ie rrrérite et te tatent de ceuz" qui sont

les plus d-ignes d.tapprohation et de louange. Le rilorâ,Iiste oþser-

ve que dans la vie les hommes ne cherchent qutà se duper. OD

voit des ger:s qui par leurs procès ¡aombreux traiterrt avec féroci-

f,é d.tautres gens, exigea.nt ce o.ui ne teur est I)as dû, ou refusant

cle rend.re ce qur ils doivent , L I ai¡telu crit,i o,ue ceux qui passerit

leur V1e à plaider, Ëe cléfend.ant d.e-q uns et nuisa,n-r, aux autres*

11 manifes,te ar/ec véhéruence sc¡n dégoilt, pour la chicar¡e, €fl honune

qui I ta bien obserrÉe d"ans Ia, vie. (Ses fonctions de trésorier

gé né ral- à Caen purent 1ui donner I I o ccasi otl cle f ai re conriai ssan-

ce avec Les populati-ons proceË'Ëiv€É]r de r.1a i'iorrnandie") I-.,e por-

trait rltAetagorr.s qui plaide depui.s quarante ans reste Ie type

de 1:laideur infatigafule -(sTusieurs tra.its rle ce cavactère F;êrrlhl,-

ent iinité s des 'Plaicleu.rs t d.e fiacine -)

I1 est inté.ressant d.t ey,a¡niner 1es jugei"re nts

que La Sruyère porte su.r les enfantÊ et sur La va1eur cle 1téduca-

tion* f,es reruarques que lrauteur å, faites stappliguent plus

parti culi èrerlent ault e nfanLs des grandes fali illeg quril a'¡ait pu

observer cte plus pròs et vientrent dt'un bomme qui avait été à ta

f oj s pT¿ ceptcut: et, cÁ}j irs,ta,j re , 11 iuge 1 tenf ant ave c }a rnôme

Crest souvent lrenvie qui empâche lthomnre



justesse, iuais aussj avec Ia mêne sévérité" quê lthomme* J,e com-

pllnient qu'il adresse aux enfants issus des rois, Qui naissent

instruits nrest qurur:e louange quelque peu e:xce:sive mais né-

cessaire cles nembres de 1a fa¡nill-e r:oya1e et surtout cles cl-escen-

d.ants <1u grai:d Conclé n Le moreJ-iste trouve qLre les enfants soi:t

pleirrs rles defauts et cies travers de I'honne - 1'orgueil , le dé

d.ain, 1a colère , lrenvie , l tinteäipérance , f intérêt, 1â paresf;e,

1( inconstance, 1.e rrensongerla di. ssin't-ilatior:, ttíls ne veule¡¡t

point souffrir rj.e rnaJ. et ai¡nent à en fairerrn IüaÍs i1s se di s-

tinguent de s¡ ho¡n:,ne s en ce qu ' il s j ouissent du pré sent o I,e s

j eux et le s arrlusei'ßents d.es enfants montrent leur faculté d-tima-

ginati on et cle mrimoirei Its y répètent à tout ce qr-i'ils ont en*

tend.t¡ ¿.ire il et contref ont ìrce qut il-s orit vu fai,re " o Ðans 1a

i¡etj,te des+eripti on, -f ort gracieuse de leuJs cliverti ssements

nous vor¿ons la, 'pénétratiorl avec laquelle lrauteur 1es a étu-
o

diés* ]1e¡narquant 1ø zè1e, l tintérêt vif et ltapplicai;ir¡n que

les enfants ont pour leurs jeux (quoigue paresr;euJç, ind.oleitts

et oieifs par nature) 1e moral j ste se¡nbIe voir dans ce f rr.it un

pré sage certain tt rrgur ils pourront un j our néglÍger leurs de-

voiïs, maj s qu'iIs ¡:loujrlieront rier¡ j-lou.r l-eurs plaisirs'r 
"

Les eufants ont une grande facilité èi,.discerner clans les hom¡nes

tous lestvices extérieure' ei tous les "défauts d.u corl:stI; ils
sren moouent, rre sacharit qurun jour ils seront chargés, à leur

tour, Ce ces in:perfedtions. J,es enfants, d-raÍ11eurs cherclie¡rt

toujburs à, connaitr:e les cléfauts cle leurs maitres pour en pren-

ci.re avar:ta,geu C,est le d.evoir rìes pzrents et des nraitres cle

tra.iter 1es enfp*nts avec justi.ce. Ceux-ci sont capables d.e

conl:rend.r'e, juger et raisonileï t sur cle 3:eti tes .:hosesr qifi sont'

da¡:s 1eu-r si:hðre n T,es chåtie¡:r pt les punir .i.¡or¿T ci.e,e choses cs*l*
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qu'il s nr ont pas f ait, c t e st leur faire une írrjusti ce et empêcher

Ie dóveloppernerat de l-eur esprÍ-t. I-a connaissance des l sngues

doit former une partie essenti elte cle I ré d.uca'bion cies enf¿¿nts car

elles sont rla clef ou ltentrée des sciences', Ceci est presque

1e ser.ù conseil que La tsruyère cloirne ËL1r ce qu'il faut enseigner

aur, enfe,nts. T1 nra eu aucuhe iritenti on d tð.crire un traité pe ¿a.- .

gogique comiïe a, fai.t fénelon dans son riÍlducatioir d,es 1îÍ11es'ro 11

a.f firme 1a valeur et I lutil i té d.tune ó d.ucati on Ðour l- lhoin¡¡e mêr¡e

si elle ne lui d.onne run autre coeur ni une autre coraplei.iont . 11

conseille les horn¡¿es de ne trop espérer dr une bonne é duca.tion mals

de 1 'autre côté , crest t une gra,nde erïeur cie ri'en attend.re rien
et de 1a nógl-igerr,,

Jirgeant assez sévbreroent de ltenf¡.r¡ce, T,å

Bruyère se montre aussj. rigoureux dans s on jugement cle s vi eill arcls

l,e moraf i ste qu-i e st ïirort avat:t d.ratteinrj.re sa cinquante e t unià-

rûe arinée, i1e sernl¡le pas avoir eu une grand.e esti¡ne pour la vieil-

lesse n ln ef fet il voit dans toute 1a vie de l thor¡ine, lta,bsence

de 1a vaison hwaine: on ne .la voit pas cl'ans Irenfance; el1e est

obecuvcie et prerique éteinte par les pasçj ons dans 1râge r:rii1 et

dans la vi eillesse , I râge ou elle I'd.evre,it prod-uirelr 1a rai son

est dójà affaibl-ie par le terops et Ìpar le désord.re cle la nrachine,

qLli est d.ans son dé clj.nt * I,es vieillards corud,arnnent les 1:lalsirs
. des jeunes gens'ì;',.{qxquels ils ont d,Cl r.enoncer par bienséance. 11

entre un sentinent de'jaJ-ou-Eie che z lres vieilles gens clans cette
con,dannation cles divertis,sements cte 1a jeunesser I,îava,rice e':s"r;

'Ïr',vice quron voii surtout dans 1ee vieillarcls; elIe est Iteffet

naturel r:le leur äge et Ce -l-eur humeur chagríne. Tls sry abanclon-

nent parce qurelle est la seule passion qui le{convienliente

les vi eille s, gelrs n'aPPpuLveilt que 1es choses du irassé ' Parce



ûu I il g Tì | ont aucune part dans lc s tnouveaulr usage s I ni dans Ie s
Intorj-es toutes ré cent€sr " Un víeillard d,evient rid.i cule quand il
est a,rroureur', et o,uaud. il veut conserver soi-r-ö, ses rides les agró-

rnents et les plaisirs '-:.e l-a jeunessee La Sruyère les trouve sou-

-¡ent f ier, Cé daigneux et d.' un cournerce dl f fi ci].e " î,Mtléloge
que 1e r¡orl:Li st e aacorde aux vieillar:d-s.'ð1tt t *.l" fond"s cie tér.,loi-

gnageÊ sur le s é v6nei'aerits drun tbr:nps passé i rrÜn vieiliard o,ui a,

vécu à ta cot-.'.r, euÍ a un grand sens et une némoire fi.d-èIe, est u-n

trésor inesti¡nabl"e-.-lton y trouve lthistoire C'u eièclÊr'nn

Une grande partie de lroeuvre cLe I,ajjj

llruyère est consacré e aux portïa.its, gelre d.e l ittérature où 1 'au-
teur ezcelle, I.e portrait devient entre ses ¡äains Lrn puissa,nt et

déIicat iilstrunent dtobservation niéthoclieue. 11 fait une exacte

nota.tion d,u detail extérieur clu. type quril veut peinci::e clans son

portrait et sous le gesie et Ita-r,tituci.e d-u cor-os i.l voit Ia r(-;vé-

lati on de s serrti.me¡rt s intiines * (C t e st uTÌ procé clé . df ob ser va,ti on

domt Ée serviT'a pl ¿s tard. Honoré de Ba,lza,c cla.ns ses oeuvres) .

Ainsi iI e)rplique souveïit ia nät-ure rmoralet par le s tra,its et, les

ge*etee de Ia personne rphysieüe I * nans le portrait cLe (inathon,

Ø"qui ne vit que pour soi " , 1e rnor¡"li ste Ìous prdi sente 1 tégo1..;te

quaitd il se met à table" On Ie voit.qui o'empare cle tous 1es plats

t$ans aücune consi de rati on poìll3 , l.e s ihvi té s. Err ntiÈ:porte quel l ie¡,r

qutil puisse être, i.I trouver,,les moyens c1e ttouri:er tout à: son usa-

G€r o les nialheurs cltautres gens ne Itintéressent point, lui qui

est tout occi-rtrÉ dr-r soin d-e sa propïe peïsoi:ine " Il verr¡:.it volon-

tiers tout le ¡nonii-e sacri fier à so"n bonújëLr.r car il pense qrle tout

ntezi ste oue 'Ðour lui 
"
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La Bruyère , æpr ès avoir é tudié t'le hli santhrope 'r ce låo1i bre , f ai t Þ

le portrait d.e TÍmon te misatrthrope tet o,u'il lra observé dans J.a

vie * []a conception d"e ce carp,.ctè:re est preso,ue le contraj re d-e ce-

11e Cre 1técrivain cotlique. Tfunon est tou-jours rtcivi3- et céré:r:o-

nieu-ïrr quoique a,u f ond. de son å.n:e il lrense sévèrement et avec i.n-

dignation de la nature hu¡:naine" ljien quril haT sse les Ïron'¡nes et

nr¡ti'l soi t r)égoÛ1té C'e 1a société, i1 tra.ite 'honnête¡nent et sèrieu-

sement les iTo¡zure s¡r sans vouloir être leur ami ni les mieux connaî-

tre. Onuphre est l-ê llersonna,ge d.e Tariufe tel que Ie comprend La

Sruyère. en 1691 o crost lrhypocri.te religieux qui s.rrive à son bu.t

par une itairileté vulgaire maj.s toujours en ê.veiI , II a tclujours

soin rl.e eacher son hypocri síe et ,ee fait médiocre pour ne point

paraltre "dang€reìrxo l1 senble rnême gut0.rruphre, instruit i:ar les
fautes et Les insuccèg cle Tartufe, cherche d"es inoyens moi.ns bril-
lants maj. s ben,ucoì.r.;) plus stl.rs pour f rire une forturre " .- ops€ qui

t sf insilauer partorrt est 1e gortraít de Iti.inportun ou clu fh,chteux,

type très conn'u d.ans I a socié té ¡nond"aine, Ðans chaque portrait le
rnoraliste veut révéIer au rnonde un vice, un ridicut-e, Lln dófaut

ou une faiblessr qur i1 a n'oté dans le s hommes de son ternps. 11

peirtt des types qui sont Ces individus ré.e1s et vivarrts, d.ont 1¿

géneralité consiste Car:s I eur aptiturte à représenter C,es groupe$o

Ainsi iI peint 1r irirSlertinent d-ans 1e ;uortrni.t d.e Thé od.ecte;

l rhonrne qu.i a. Llne si grande estime de son intell-igence quril ai-
lile mieux ruen'"ir clue cì.e se td¿ire ou de ;oa.raÎtre ignorer qu.eiclæ

chose; 1e portrait d-e hiénaj-que ed; if,n recueil rie faits de clj stya,-

ctj on, Tous les traits cr,uril rasse¡rhle dans ce caract.ère viennent

d"e sc¡n. obriervation de illusieurË mernbres cte Ia r:ociété d.e son ternÞs;

ctest surtout le duc de Brancas qui lui fournit la plupa.rt cl.es

faits qu!iI cite"
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T1 Jr a une partie du chapitre r'Ðe la },îoclerl

où Ir Bruyère parle de petj.tes choses - les rna¡ries et les travers

cies honr¿es. L,iais le moraliste ¡r trouve toujourg une Ieçon iJour

son lecteur * fI nou.s peiirt 1e fIeur3.ste, 'homr-¿e raisoniia'ole, qui

a une årue , qrÌi a Lir'I culte et une religion' et les ou'blie pour ses

tulii:es; lthoäi,:ne clui ne vit que lrour cul.tiver t"*.orllnes; lrama-

teur <les riiédailles qui emploie son bien et sa vie llour en faite

u.ne colledtion; On sent chez ItauteuT uire i"ridigriatiofir conterru.e ,

rue-j. s prof onde , contre 1 rhonne oui dógrade son åme dou¡i e d.e 1a. ra.i-

son" t est cela justerner:t qui relève ses peirttures et le ur donrie

une force rlorale. 11 nous se¡nb1e que 1e portrait de Ðémocède

1e t curieuv,t d.e niauvaises estarnpes peu"t bien ap;oartenir a.u roême

groupe que 1e _prj nce Trépof , ltopiniåtre r:cllectionneur rles boî-

tes drallumettes" Ce sont Ces gens qui ont un gotrt pour ce quÍ

est raïe et rxrique, qu'ils préfèrent flux choses bonnes ou belles*

Ðe plus, La Sruyère r¿ontre comment l-es travers des ho¡r¡nes sont

souver¡t plus clai4gereuT; que leurs vi ce s , I,Ê caractàre du ¡rère

qr,li lp*isse sa faruilf e clat:s lanriLs_è'i:e', pour Íie paÊ vend-re Ltne col-

l-ection de irustes ltoudreux, est -þien plus odieux que ridicu-le'

Ðíphile, qui â, une manie pour les oiseaux se contente Ce trpasseï

les j ours:., ces j ours qui é chap;oent e'r, qui ne revi-ennent plus, à.

rve,f ser rl-U gr:ain et à, nettoyer d.es orclurest o ,:ais'ce quril y a

de plus cruel et. de plu.s sérieux, ctest d.e voir cet ho¡¡r:¿e, si

élrris cie sa ma,nie, n"¿:liger le soin et l'éducation de Ejes en-

f airts * Parfoi.s I t ima.ginai;ion rle 1 'a.uteur ef face ra ré atité cle

de ses descriptjoüs des differents genres de eurieux mais elles

1) A¡latole France: r'I,e Crime de Sylvestre Eonnard.'r.



4y
nous :nt';{ressent plrce qu'i.I y a ui'r fo¡-iri.'r,rbs silrieux et trbs ilevé
I,a ¡rio'Je est Line cles fai"olesses ]:,r¡ni-rjnes; 1e chan6etneiit inceÉ:$ar-rt

des rirodes est 'souverit l-a :)Tet'lve t)"e 1a 1ógàreté rl"e irhonrre, ,¡,e ¡uot-
trait dllllhÍ"s dépe jirt I resclave ci.e Ln, mod.e :ì.vec iout ce cluriI y a

de riCicule dans cet assujei;tissei-,relit" r,e moraliste pe.Llr colr:rifyen-

d"re que lron doit staccor*trod.er au ¡luË gra,nd. nombre en ce qlii con-
cerne 1'Ìrabille:ne;:rt et, Ie langage r¿ais iI bid.¡,le la force rte ra
coutume quj ¡:ra.ît::j.se les espri.ts et contrrint les moei-rrs.

irì Col"rlme tout bon moral j ste, Lâ Eruyère

é tudie l-rhonrne en tenairt cori:-r,ite cie la socirité au inilieu Ce laquelle
i1 vit n Partout il voit ,i-e 1a d:'-scr:rde: dans I'intérieur des fa-
nilles ittroublé par l-es défiances, Jar l-er, ja-lousir:s et ,aT lianti-
pati:Lie;rt daris 1es,:etj.tes rrjlles qui. sont cLjvisóes en ¡:artjs, orl

cha"qu.e óv6ne:nent presqlle est Ia cause drune iruerelle ou ¡rê:ne drune
llC.r:Or-r'/ã ¡i r¡i'leiuu+.+v -, ur-€t'i dans 1a vill.e (paris) qlli est 1;arta€ée en Cj"verses

soci'l té s, qui sont, ijo'iïle autaiit c-e npeti.tes répuþJ-i que,erîu 1,a

soLtrce cie tous ijes aat¿x re Ete d.¿nr l-a, contr:arir{té des esprits, iLes

elotts et oes selitiments cínez Ie I lioin:ne5 r ile plus, lrh,o::ome est soi.l-
ver¡ró par f intérêt et le moJ¡en cloirt iÍ, se sert pou.r atteind.re
son 1'lut, c'est souvent 1Ð, tro;lperie;; fro_tez res ;lassioris, I 'intérét ,

1 tinj uSt j-ce: que-L c:d¡rle d¡ns l-e s -rlrrS glancles Villgs I o.rf 11 y
a des vices qiÌe; I horui:,e'aui:orte en rraissant,, et qurir for:tjfje
par lrhailitude rnai s I,a Ï,ruybre srest apitliquí surtoui; à t tétud.e

dcs vj ces et ,le,s rjéfauts qui r¡j ei:r::ient cé 1a socirité: rrîout not¡:e

rn,sl vi ent ., e ile l.rouvoi r ê tre seul s * u rr II srest attacÌú particur-
l-iòreinent È:,. observer ie's cifférences iiue -- e ctloc Ce,s passj oirs soci-
ales, lt"s habitudes d'état et d-e ,¡rofession, éta-blissent da¡rs les
moeurs et daris l:ì, cond.uite des h,:r,inãå. Toutes Ie s catégories socÍa-
les c"e l; soci.été cle son temps sont ,iitudiées p,!ìr r rauteur cìans un

'l W f,^- ß-r.--".¿;r--- *dh^¡-
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eËprit lmêló de raill-erj e ei en ìr:'- storien qui connaft le fond de Ia-l

nature humaine

-,ivant drexami¡ier 1es conditiorisi socia-

1e s ci-e s oll teinlrs , Là Eruyère f ei t 'i.e ,. o-p servat j. oris Éur l- a sociç: té

mondaine, l"ês gaJ.ons auJ. eirvirorls rie 1688 présentaierit sails dourte

utl :r.spect irien 'différent qulau teiaps de la l¡iarquise d.e liaülbouiIIet,

d.e l',í11e, de Scudéry ou de 3.,lrne d.e Sablé " ï,e saJ-on d-e l,Iada¡ue de Ia
tr'ay'ette oì elle reüevait .,adame de Ëévigné , Lã ÏìocheÍ'oucauId. et

se$ autres a;nis fut dj sco¡Ltinuó riepu.is la nlort de J-,a fiochefoucauld"

en 1680, {.jtétai.t une société déjà vieillie, doiit 1'éclat comrïen-

çait,å pa$s'rr et cLo¡rt l-es cli:fauts s'étajent accus,J s avec 1e teinlrs,

que La Sruyère p,.yait 
.sous 

les yeux, La conversation était eneore

1a gr;¿nde çc,;üi)a.tiol: Ces.'äionC-ain;.r ct cl-es gens cl'esprit maj.s elie
étaít dé jà d-ans son rl^é clin, 11 enteird lra.rtout des C-i scours inr-rtiles

où 1'on ne dit que des choses fr:oides, vi¿ines et puóri.le s, Ians

les sa,lons le norq.lj ete voit et eilter:d parler toute une fégion d.es

fåcheu¡, cìes sots, .des fats, d.cs irn;rertinelrtË, d-es stu¡:ides* fi y

a les disúurs de phd:bus, cotrne Acis, Qui parlant un lallgage emlrþa-

tique eL c¡i:scur, Í.ont rie rij Ecouf's; eilbrouiltós et donfus; 1es gerls

qui a"iment touj o'u.rs radonter, cLrerchant les occasi ons de faire
é'ta*lage d-e leur pré tendu savoir ; 1e s gêrieurs corülte Tlhé od.ecte qui

n'ont aucun ógard 1:our 1r:s a.utrr.:s, parlant fort, r:'airt aux ócla.ûs

et désohligeant tor-Lte une cornl:aogllie" TI yt" a les bavaro.s que lton
reilcontre i)aEtout, riui a.i;netrt racoirter i,i tr¡ut Ie nromd.e, dé leur
vie et de leurs biens: Ce tellee gens rrarleirt beaucpLtp et sarrs ré,-

flezion, 11 Êe trouve eiìcore des gerrs qui ne parient que irour di-
re d.u mal des autres; de- beaux-es"orits touj ours à ta m<¡d.e, soít
vieu-x corruî:re Thé. obald.e soit ;l ei-lne cojrljle Cyd.ias.

Âþrès avoir expoÉé 1c s abus clans Ic s



relations sociales c1e son te¡ni¡s 1e rcorali.st'e veut, Coflirer des -oré-

ceptes sur 1e véritabl-e esprit d,e la conversation et de Ia poli-

tesse, Il peut rsupporter tous les rnauvais caractàres Cont 1e

mond.e est plein' mai s il ai.rne micux es,sa)¡er de corriger les hoirr-

jpes Ce leurs C.éfauts. .:?our lui, ltesprit d-e la conversation

doit consister i¡ien ¡noins à en rnontrer baeacoup qurà eri fai re

tf ouver ãux autres , rr Comï¡te c I est naturel pour 1 'ho:ru:re dt aimef

L ¡¡ontrer son rrúrite, vous aven en 1'écout¡l.nt'1e ¡:laisir rie fai-

re 1a joie d'autrui'l L'es¡r::it de politesse, Qui est 1'esseirtiel

de toute bonne *=ociété, doit être " rlnË certaine attenti on à fai-

re que paï nos paroles et ,iar nos rnanières, les autres soient

contents d.e i'loiis et rJ'euzprilê¡aes. Ltlio;txiie ne d<¡it --arnais négl-i-

ger les petites choses quion appelle les ixanj-ères; il faub peu

pÞur les avoir I douces et poliest et cepei:d.ant ce sont elles qui

f ont qr,re I'Ies holn¡lies clé ci<l-ent cle Vous en bien ou eÐ lnalrlu On

d-oi.t être d.i scret sur soi et sur 'ì es autres daris 1e nonde; bien

souvent il vaut ii'¡ieux se di spenser d.e donner cies conseils - (une

chose si nécessaire dans les afíaireslde*rla société ca:r its sont
J

inutiles à suivre * Poür t¡rontrer la vrlrÍtable poti tesse et 1e

bon goûit lrhomne dojt 'parler à propost, être bienveill-ant en-

veïs ceux qui 1'entourent ct i:arrni lW"++ it lui rîaut vivre.

rres.f. nn.r" 'l a róunion de toutes ces clualitr';s chez les ho¡tïües que
v Ì,lã*

La Sruyère voit la. 1;ossi'bi1ité d.tune société amica.le oì I 'on -qe

voit a,vec plaisi.r et où f ton ¡reut srinstruire ,per les conversa-

tions. '

Pour rend.re Ëon titude de ta socié-

té mondaine ¡1us üorûpl bte , La Sruyère fut oìtligé dt exrrritner se s

opinions sur 1es fe:runes. T1 reconnaissai'¿ leur influence socia-

le d.ans le moncle r¿ais au lnême tern¡:s il le fit son clerroir cie leur

- ,i.

it lr )'
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reprocher quelqr-res défauts, faiblesses et vices qu'il avai.t ob-

servé s d.ans leur r:ature. C,fi fi€ ceut irier que sa critique d.es

fe.nines est '¡1eir¡e d'ironie et cl'une trè:s 6rande s{ véri'bé " Ce-

pendant on trorivera ärainte pensd:e dans son livre ù fe céliþatai-

re dit du bien de ce sexe: t'elIes sont meilleures ou- 'r:j.res clue

1es hommes[! " Les observations qu'il fait sur ]L'excessive parul:e

et sur les toilettes eztravaga,ntes des femmes, qui cherchent e*in*

si à e tél oigner d"e leur naturel , sont lrès i ustes. Ðans sa d-es-

cription cie la vieille femme qui meurt 'parée et en rui:ans de coe

Ieu.r ' on sent cuel que chose de sórieux et de tri ste d.ans Ia ver.-

ve sati.ri que de 1 rauteur o 11 -nÏ;aint les vieilles fen:,res qui veu-

lcnt 'faj re Ia jeuner quand elIes sont à cet âg;e où. jl t'lresr,l gu¡r-

re Ðer¡.oj. s cle Ëe farder et cle siihabiller clraprès la mode de 1a jen

nesse, .Èes réflexions sur ce ridicule d.es ferunes sont au for¡C.

pleines de ,,itié et drulre indignatiori cotttenue - C'est ¡lar tà

nrr t i'l r.qt ;',rni n5 â, rL'C ct lrrOi ItFi ïtlOïiant que Sef a ,;1 US t,l,rd. (f øOS) ,lj4 J¿ """ 
,rr"r-.- w.:-- -

lSojleau dans la ijatire X qr"ri est Cirigáe contre les femmes.J,¿ d/AIt'^
.-et*t-v+az-!p- 4^;JL d,J-ô-' 

çor'trl'e rçH lelil't{1cfi'c¿'( * 
^te

qui sont frivolr:s, jo-,-'.eus;es, cocuettes, itlfid.bles, perfi.des ",itais

ce qui es'L ,iire elles so¡lt souvent de fausses dévotes. La dévo-

tion leur vient co.rßme une mocle qu'il faut suivre et leur dolne

aussi le moyen de cacher: sous les dehors de la inodr: stie uue lnau.-

vaj. se ronCuj.te * ,4. cau,se de leur hylrocri sie - en feignant une

religion qu elles ne sentent pas - Ies fernir:es deviennent Ia proie

des 'directeurst qui lcs exploitent et les gcuvernent;iusquraux

l¡oinci.res choses. Se servent c1e 1a forme cl-'une nouvelle, courte

et sobre , La Sruyère nous raconte le triste sort dtune belle in-

,sensiþIe (titruire) coÍftr:e aill-eurs i1 pørle de celui ri.es beautÉ: s

hautaines ct fiè:res.

le morali ste lre blå¡ne .Ðas touj ours Ies
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fen$aes elres-mên:es pour leurg défiauts;: erres sont forc¿es parfois
d'e sui:ir de lnauvais -Lraitefirents* irest souvent ra faute d.es rap.r:is
qui nrågligent leurs fe:riraes et qu.i. ont honte ¡uême d,étre vlr.s en pu-
br j'c aé#eIles, qiii fsdt que celles*ci 5rren*e't des anra'ts: rrun :îari
n 'a guèr:,ì url ri vp.1 qui i;e soi t d.e sa r¿ain,,, Ou 

.þi en e rjrore iI y a
de s ;oaÏe¡rts rruj sacri f i ent l- eurs fille s à leur ég o.i si:ie; tel i:òre se
ruine au jeu qui ne Ðei1-qc: gäàre a.u bonheur de ses filles: r, la ca*
det'ce cst $ur l-e ¡-roi.nt ' e faj re ses voeuï, qui n ,a point d-rautye vê-
cation qLie 1e jeu de soll :làre,," !,a Bruyère cri.t1que 1es mères qui
veulent faire ieurs fjlles religj.euses sans que ccl-l-e-ci aient åu-
cÌ.î.ne i ncli nati on à une telle vocati on " rÞ même , il reprend cel;x
qrri, coniÏie drassus, mettent 1eur fi1]e rnée rour l_ e ¡nonCer all co.'-i_

vent " T1 est intóressa¡rt cle voir i 'aclmiratioir ce Iraute,ur pour
1a bell-e fen:me quj e s,c ,ai¡irabl e d.ans son rratutel ,,o 11 trouve c{ue

1a vrai.e gllandeur ce r.r. feruiie ¡ì1sa so.ulrce d,b.ns le coeur, et son
rnô'rite pai sibl rl I ¡1, rLi stÍ. ngu.e cie I a -fe¡rlne qui ctrer che ài. se fai'rc;
e sti mer par $ci1 ' e spïi t r éirl oui s sant t qui ne cache Í¡oilveiit qu ,un

fonris ce peijtesse " 
'i'a Bruyère nous clonne dans 1e portrajt drá,r-

thénice sa conceirtion ,i.e f idéar fér:inin, si, en 1:artant d.e la
fe¡iu'ne ce son tenps, re ruorari ste a tant tpuvé à red j re , j 1 ra r¡oä.--tre toutcfoj.s, conunent elIe ;oeuts€orr:iger et s,a*ériorer. r_L est
pl'esque sûv que 1'originar d,u nortrr¿it d-'arté¡rice fut cathérine d.e

Turgot, fer¡n:e du seigr:eur de ljoislandry" Lrabbé ce chaurieu te
confir¡ne et s'dnire . f'la douceur d,e lrhritineur et, tout 1e þrillant cle

1 r es'orit ,, cTtez ceite f ernr,re , La Bruyère I oue surtou.t son a¡nabilité;
e1'e l1ous ' pI*i't par s.= raj son ct iar son agrórnent " EIle sait par-
1er avec sirnplicité ct avec sj ncérité aussi bien quré couter åvec
inté rêt ' cette pcrsorine ;ol eine de grâce et de rne rite e st corxrne

üif exemi:le qu 'il cor¡seilIe l es eutres :íemines de suivre c
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Qette personne pleine de gråce et cle ¡åc'rrite est co$i¡ïje un exemple

qu'j-l conseille Ies autrcs fe¡¡nes de suivre"

les ré ftexiôns profond,es et touclrantes det

rnoraliste -erlr t'snitié, ltaJnour, la, Ìro¡ltr': qu'il a o-þservés darrs

1e coeur hutlain, ont i.iile valeurur¡iverselle, Ces sentiments et
passions qui j6¡4ent url .rôle si important dans la vie sociale ne

changent guère avec -i.e tenps et ont touj ours uil :néme charrue.

L r aute ur envi sa€e L e lnond.e c ollrme un thé åtre qui sub si st e t ouj our s

les Trommes sont re.s acteurs eui., iouant reur rôle penca^n,r, reur vie

font place ensuj.te pour de nou.veaux acteLtrs "qui vont jouer d.ans

une même piàce les nrêmes rôlesq t' Comparant lramour avec 1 rar¿itié

1 | auteur xeruarque que 1 f u.n'inaît brusquernent, sans Butre tófr,exi on,

par tei-rt,ce1ra,¡neut ou par faiblesset'tand"is que Irautr:e trse forme

peu à peu, a.¡ec l-e temps, par la "lratj.que, tp;lT un long cojnmerce n.

Ces deux senti¡netrts ile i:euveirt ex:l ster sj¡:lul-tanóment d-ans une i¡rê-

rne parsonne cÐ,T chacu¡l d-teux de¡oairde deg dj sBositions dif férentes
et þarfoi s toutes contrairese On voit d.ans Ia vie .olus clramour s

extrÉ-roes que de þarfaites a¡litié s parce que les arnan.f,s se tårdon-
¡nent plus de fautes que les arnj.s. Rien ne peut é'garer: le praisir
qut on étrroirve en étant auprès des gens quron airne; i.1 r1e faut que

l"eur pré setrce pou.r nous coml¡ler de j oie" iviai s Ie morali ste rem.,r-
que et plaint ürinfi.rmité du coeur hmai.n qui est aussi ii:capaÌ:1e
de l ong ternps souf frir que d.e lbngtemps aj.roer * FascaJ- a ez,priné
la même pensé'e avec plus drarnertume et de mépris poLrr I,homme:
Ð,1ou vjent que cet hormu qt 

i,a 
perdu depuis peu soi.r fils urlique,..

nry pense pil.us mai¡itena.¡rt ?rl

T.n llt":rrrtr,. r..j t voir que la lronté est
1) les Pensées, 4.rticIe lr/
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une des choses nécessaires à tramitié; iI nous ruontre comrnent le

véritable a¡:i cloj.t se comporter. 11 ne faut pas aþandonne:: ses

amis gLland ils sont ci.ans ltad.versité; ct est le moment Ie plus

heureux de leur témoigner I t ami tié quron éirr:ouve à leur égarcl.

Ceux qu.i d.onnent corìi'ne ceux qui reçoíveut doivent éprouver un

plaisir rlarrs leu:: fait ou selon Irerçressjon de ii[Ontaigirer: rrif s

d-oivent chercher à stentrelcienfair€t¡, I,e moral,iste objecte vive-

¡nent, à Itid.ée que lton cloit cultiver ses amiË par intérêt' T1 ne

considère pas comme une rnaxime rûorale, ce que Sgrus, pobte latin

a conseillé: uvivre avec nos arnis corirrue siils pouvaient clevenir nos

er¡nenriSl,-et,soncontÏe,ire,Ïnais-i:1utôtcommeunelnaxio.,u@

Ctest seulenenL'gay Ia bonté et par lil cheTité que 1thonr,ne peut

et d,oit Ée corriger " 11 recon,r¡aît que lth.omnte est sou.vent ùapa-

trle de grn.nds sentiri:ents et d-'actions nobles et é1evées llar rtla

bonté de son natureltr , Voi ci co¡nr¿errt i1 exprime le contentement

que 1'homrne ireut éprouver à f¿rj.re le bien: t'II y a du plaisir à

rencontrer les yeux de celul àt qui lton vient de donnerrro Par-

lant en horu:re qr.li a éprouvé ce tplai sirt , il veut er.'horter 1es

autres à faire Ia nrême chose, 11 conseille l rhomme de cult j"\'er

toujours les vertus de coeur, 1-rassur#lt qutil vaut nieux srev'po-

ser à l tingratitude quLe d.e nanquer aux ruiséraþIes" u Dans un rca-

ractèrer plein drintérêt, tra. l:ruyère nous dd;crit 19n <i-jfférents

degr(:s de þonté, tnontrant que sa valeur a4¡$ente à mesure que

nous souffroi.ls pour faire 1e l¡ii:en qux autres " Le moral.iste in-

si. ste sur I 'util-i té d.es rrmoi.ndres vertus " qui sont sotrvent trop

négligés des homr¡es. Stétant décÍdé à clonner, iI faut le ftire &

bonne grâce : r'iI ne coûrte ri en dty ai outer un $otlri,re i¡ ' Si I I on

e st bon, on d.oit sre f f orcer à paraître tel af i.n que le nonde Fui'*

s-q,e j ouli.r cle leur compagni'.e : ñ1 t on dé sirait cìe cerLx qui ont Lln
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r¡on coeur quri-ls fussent toujours pIÈr,ants, faciies coruplaisants, et
qut iI fût moins vrai quelquef ois que ce sont 1es r¡é chants qui nui-
sent et les bons qut forit souffrirr'* 11 y a u-n'kleau passa€e dans 1

le chai:itre rrÐe lthomrrre" oìr ltauteur parle d-e Ia nécessité d'une
rrmutuelle bonté t' dans 1a société humajne, 11 plaicle la né cessj té
pour 1es honmes d'être affables dans leurs relations a.vec les ¿¡,utrrs

hommes et iI les conseille d-e renoncer r'à; toute hauteur et à toute
fierté/, qui conr¡j errt si peu airx faibleÊi hornti:esrr. Ï,a justesse des

réfIex:'.ons cle I,a Sruyère eet incontcstable; les conseils quril of-
fre .poÌår I t anÉIj. oratí on de 1a nature hrunaine sont t ouj our$ f ondé s

sur les vrais principes d-e la norare et de la phiLosophie,

Dans Ie livre des 'Caract.èTes,' nous

rüolt]'¡ons voir toi-ite une 'étud.e CIétaiffée des conci.itions social-es
vers 1688, La société toute entière, querque soit le costume qui
di stingue 1e s comd.i ti ons , souf €:re au fond cltun mal d.rargent , 1,e

rnoral j'ste, observant toute la corruption dans Ie monde qui ver¡ait cle

ce rnal, dénonce Ies rnéfaits de 1rargent. 11 voj.t toute ]a s¡ociété

f ondée srìr I !argent;1 restjr¡e ou Ie mépris o,ur oït Ð. pour les hornmes

dépenC ciu irlus ou du moinei d'argent qu ilË possèdento Ainsi Ie roé-

rite personnel et la vertu ¡ie sont pas appréciés à, leur juste va_

leur chtez ceux oui nront du respect qLle pour 1es rÍchesses, Ìes
postes et 1e cré dit " ilIraire Iiortunett est le but que bien .ies hor¡-
r]es rle diverses cla.sses et cle toute ¡lïofessj or: se ;:roposent. _l,e

r¿oralir¡te rlous fe.it voir coä::nent bierr d.es passions et ces vices cie

1tâi.ne hu:na.ine ont leur orj.gine <lans ce dósÍr ardent et ín.satiable d

de lrargent. Jl peint viventeilt l-es hoffmes .-lra.rgent épri.s clu gairr
et de l tintérêt ',qui ne sont ni parents, ni. amís, ni citoyens, ¡li
chré tienstt . o ' 11s veulent stenri chj r et ne se f ont pa-s cie scrupules
sur 1es rnoyens qu.'ils y enploient* 11 remargue Ia dureté ¿e leur
corû.dlexi on ei celle qui visnt cle l-eur cond-itíon et Ce leur ó tat:
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t,Un bon fi.nancjer ne pleure ni ses amis, ni sa, femt-rre:¡ nib $es en-

fants"" I,a Srulrère voit Itexistence dar:s 1e monde d'un grand nom-

bre drâmes nobles et courp-€eusÇ$, qui sont pleines de dévouement

et d'héro'j.sme mais, rie I'autre côté il y a ceu). quin+ guidés par

leur intérêt , ne d"i stinguent pas Iellr s a¡riis cie leurs ennerÍi s 
"

T, tauteur , en honnête honrrte qur il e st

veut d.i ssuader les hor¡ines cle rechercher la fortune; it leur .'nori-

tre combi en i1 coiite aux hommes rie r:epos, rì-e santé , drhoni'leu.r et

cLe conscience pour avoir les rj.chesÊes:rrcela est trop cher, et it

nty a rien à gagner à un tel ruarchétt. Ðans le coilrmerce) on rie che:'-

che qr,rtàttromper son rfionciet puisque crest 1e no¡ren 1e ulus f¡¡.cile

dta¡nasse:: cles b j ens; De rnême, 1e nroraListe cr j.tique sévèrernent

la ira.ssion clu jeu quj avifit Ia soctété et donne naissa.nce à un

grand. nonilr::e cle fripons et de j oueurs cle profe s si on " IL re¡rrend.

ll e¡¡ p'eris rrui se ruinerrt au jeu, pcrclartt leur fortune et ce1le cle

leirr 1îa.nrílle ilarce quri1s nront pas 1a, volonté cle sfabstenir de

j c¡uer * l, targent est souvent la cause dtélolgnenent d.ans les ¡:ela*

tions fa¡¡iliales; iI détruit les dentiments nobles et ólevés.

Titíus est, Ie portrait du Iégataire clont la douler:c et ttafflic-.

tion Ce 1a perte de son hienfaiteur a.uglfrentent ou cl,j.minuent selon

3-e plus ou Ie molns d.e biens qur il hérite. le morali ste observe

que 1e titre clrhéritier nuit souvent à lraffection entre pàres et

enfants o 11 est tr:iste ri.e voir d.ans le monde les: hériti ers com*

plai. saruts qui. nous se::vcnt ct nous caTessent dé sirant au r¡ême

ternps qu.e nous nourions bieirtôt " I,e même cié sj"r d.e 1a nort d-tautrui

en'bre c?:ez tous 1es Ïromlues pïesori-ie, þuisque dans chaque cond.iti0n

les hommes se regarclent comme héritiere le s uns ries autres o LEau-

teur regarde le rnariage d.targenï comme un Ïionteux marché. Oronte,

u-n vj eillarcl sa,ns aucun mérite, épouse à cinquante aris Llne belle
jeurte fj.11e de seize ans; crest seuiement à cau.se de Ëes ricl¡.esËes



a

t I'

qlrron a décidé en e,Ð. faveur. 11 plaint également les jeui:es gens

qui voularit acquérir des bierrs, épousent cle riches vieilles
celles-ci qui¡+ avancées en âge, ont besoin dtun cavalier"

La Sruyère attaque ensuite un des

grands a.bus Ce la sor:iété de son temirs - la vénalité des charges.

T, rof fi ce d.u magi stra.t ciont 1a fonc'r,i on e st d.e "Ðé cid.er souverai -

nement cles vies et des fortunes (ies hommesrrest acheté par cle jeu

nes gens ciont tout le r¡érite consi ste à avoir\ asse.z ri,'argent ilour
r-j

payeï cette charge. liad-ame de 9é vigne dé crit ains j. Ên ile ces j eu-
nes rr']egi strets: . * o trÏl L r est deveTlu pa.r son cré dit, ct, no¡rs1111*rtr

quÊ.riante ruille fra.ncs, il ¡i acheté toute 1 'erpritience né cessaire
pour être à ta tête drune corillagnie souveraine , gui est I a Charn-

bre des Comptes d"e lifantes* Ï,e moraliste critique aussi La cou-

tune d-e solliciter un jüge, d.e løbi.err paye:: aúln de gagner un

procès. Cf est ai.nsi quren i;r,ouve cies juges quim saclrarrt leur
devoj r de rcnd.re l-a just j ce, $e lai ssent corrompre et f ont un

rrrótier de Ia différeru la Sruyère vojt, cics abus clans 1e systb:ne

juclj.cia,jre de son temps; larquestiontet Ia précipitation de ra
procédure sont sou-vent 1a cause de Ia cond.a.nrnation d.tun innocentn

le moraJ- j. ste voi t I tiruportaTlce t ouJ ours

croissante <Ì.es hommes d'argent. 11 fait te tabLeau de la nobles-

se qLli déSénère en stalliant aliec les bour€ieois errrj chisn On

sent dans tout le tablea,u le nré'or j. s qr-te lrauteur, en hom:ae d.e mé-

rite, sent â f tégard. d.e cette nobles.$e qui sracltète, Certaines'
eh.arges , celle s cle secrètai re du roi , par exemple, avaient le
droit de rendre nobles ceux qui 1es achetaj.ent * Ainsi on trouve

un assez $rrnd norubre cle r:oþbes tdorit le pàre et les aînés sont

roturienËÊ' De plus, 1cs partisans enrichis dans Les affaires
1)
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c I r¡;rì eeon.F ñ.Þ urr¿ÞÞrirru *uåT mariâge avec Les nobles TuiIÉ s par Ie ]uxe et par

1a bonne chère qurils feisaient. Ðe telles mésaLliarices arï,ivaient
sotrvent à. cette époque car bien de fa¡rilles noble s avaient sans d-ou

te besoj-ir rle I'fumerq ;Leurs terres ijoül¡-ne disait ]l-¡ne. Ðe Grignan

quarid sori .iils épousa Ia fille du fer¡¡lier-génér¡ú, Saint-Arnand,

Iüaint pasFrage dans son livre térnoigrre 1e f¡lste insole¡rt d.es parve-
rììrrl srrrfnrrt 1er: ¡¡artis:'',.ris qui stenriéLiusaient en presEuri:¡.nt le*¿av, u4¡ uvutu ¿vË y.?¿ uJ-Þ.-:,IJ= 

,

peuple et en les accaLrl¡¿¡rt de nouvelles taxes, 3ar le portrait de

Ëosi€, la Sruyàre peint re laquais qui devient partj "qan et grand.

personnage à Ia suiteo le portrait d'Arfurc nous fait vojr toute
1'honneur et tout l-e res*ù ectffio.iiusai-,, la femme drur: partisano
Sylvain, 1e part j san errrichri rlevÍent seigr:euLr <j.e l rendroit oì rri-
va:',er¡t seË aieux, eui, étant roturierg pa).a,ieilt La taill-e:r, II ¡taLi-
rr,it ¡:u aut::efoi s entrer page chez cIé obu-le et j.I est son ¡;er:ci.re i' 

o

T,e rriorsri ste exprime encore ia mêrne pensée <j.ans un l:el- a;rologlre,
plein cie satj.re éloquente ¡ rrl,ii les troubles, z"éno:oi.e, qui agitent
votre ennpire, rii 1a gverre que vou-s soutenez virôlenent contre une

rrati on pui ssante * o n r u $tétant tant indigni, contre cette oste nta_
tion fastueuse des i)â-rvenuÊ, I,a Bruyère nolrs peint 1a ehute d.e

quelqu.es-uns dteur, qui ont d.éperrsé beaucoup plus qu'ils ne possé _

daient^ crésus, qui a gaspillé toutes ses richesses (acquises
Tì.ã? I ¡¡ rrn-l a*rJç-o¿ ¿ç vvÅ ç (r par 1r exactj.on) est inort insolva,blei Un autre srest
noyé de det'L,es lour achever son beau palai s; ir est, rnort cle sa1-
si sserrrent , é tant chassé de sa, d_er¡eure -par ses cré ancicrs r

Ír ÄIa cour, lrauteur voit que lrintérêt
est bien souvent I tunique rnobi Ie d.es courti saris n 0n veut obten:lr
de s pl ace s, de s *.*ng s ou cle s faveur s, et le ruoyen clont orl se sert ,

crest Ia tromperie" 1,e rtvéritabler courti san sait sourÍr à seË

enr:eliiis, contrai ¡rdre son hu-meur, drégui ser se.q passi on$, e1émentir



son coelrr , parler, agir contre

tj san est en faveur, iI profite

l¿l?t'
--''a

sentineÐts" Aussitôt qutun cour-

cette situation Pour sreruParer

døtoutes les places o,ui vaquent. lltant arrivé à éta¡tir sa fortu-
1'rê -ngr" 'l rrs Êêco1trS, Obteng5 a,vec peine , dra¿t1' eS nObleS, il iie sOn-¡¡v

ge qu'à son honheur, négligea"nt cl-e rendre de pareil s servi ces àr.

ceux qui les dema.ndent. f,ê mor¿rJ-i ste voit aussi à la cou.r une fou-

le d.e courtisans inofÍ'errsifs, 1égers et sots nrayant auclüte pré-

tention de sté1ever rnais qui "tralnent leur vie à ei:nbrasser, serrer

et congratuler ceud qui reçolvent, iusqutà ce qutiIs y meurent"

BsÞ,F rien avoiro rtil y a ceu:l - qui comäre Ciroon et Clitand.re, ont

touf'ours I'air affairê, et st occulrent des choses cle nulle irnportancee

11 )r a enrore :i e s c<¡urti sa]rs vaniteux e'b hautains mai s qui sont

sp-ns conséquence et ceux qui d.oívent leur faveur à un seul rrtérite

qui est 'beaucoulo cLéperrser et beaucoLrp jouerr" I{ais tout }e dósor-

dre qu'on voit à la cour vier¡t ies couttisaris arabitieu)r. et avicles

de rj.chesses qui veul.ent "cheminerrr" LtHypocri.sÈe fait tout le

foncls d'un tel homr¡e , gouverne se s act j ons comme se s parole s *

Dans leurs plai sirs et dans leurs d.ivert j.ssement" où tout se¡¡hle

gai et enjoué, les courtj.sans ca.chent clu inonde une âme tourrnentée

de divers intérêts, d.e jalousie et de traine* I,€ moralist,e voit

que 1 rad.ora.ti on <iu roi nte st p¿¿s tant f ondé e sur d.e s sentirnents

clu re spect chez 1¿ s courti sans que sur leure r¡oti fg ilersoni'lel-s -

1e roi était Ie grarLd di speäsateur rles faveurs et d,es 'r¡ierrs" .i,n

un rnot 1a cour est un l-ieu rie rireiisorige, d.e fl;:,'cterie et de faus-

seté où f r horrrrête honrae e st mé connrie Le tableau gut a. fait Ia

Sruyère rle Ia Cour d"e Louis X1V est bj.en sévère; il nta pas hési-

té ä criti quer les vi.ces et les défauts de 1a nobl()FjËe au ¡ailieu

de 1aquelle il vivait dar¡s ses dernières annóesn ün peut aBprécler

la justesse ci.'un gr:and no¡nhre rle ,$es remarques et 1a vérité de 1a

dê
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plupa.rt de se$ observations, apràs avoir Iu le s serrronnaire ei et 1es

mér¡orialistes du ternps, Ctétait peut-être ui-l v,ir.iri travaitl qu'iI
entrepreriaj t - celui Ce corri.ger l-es moeurs des grands, mai-s er: les

reprenant il obéissalt comme àì. un Cevoir de consc j.e¡lce *

rlour corirplé ter son é tude d"e la socié té de

son terups , Là Sruyère , efr f;ion ::ôle cle r¡oraListe prati.que, voyait l-a

né cessité de traiter des ef fp*ires d.e 1tétat et ces questi ons leligie*
e use Ê + Dans ses conseils et dans ses jugernents il se ilont,re avant

tout un bourgeois* honnôte homme, dtesprlt ouvert et fort libre de

pré jugé s o Sachant quril y a de s -oo1nts faiTiles ci:ì,ns toutes 1e s ins-
titutions hutnaines, i1 Éonseille l rhomroe(comme l tavait fait Montai-

n)
gne et coitme 1e fera plus tard Montesquieu,) drestiner la forme d.e

gouvernement il6fi 1r6¡¡ est nó. }a meiLleu.re d-e tou.tes et Ce sry souk

mettrerr" Tout en fai sant 1'é1oge du 6ranc1 i.:onarque j1. lui rappelle

"$es devoj.rs: flIl y.î, un comnerce ou Lrn retour de devoirs Cu sotlveï*

ain à ses sujets et d.e ceux-ci au- sonverq,j n!'n L t auteur estime que

1a meilLeilre forme rlu gouvernemeut rnonarchique est cel1e où f rautorÈ

té royale tout en étant sacrée et absolue est au nême tenrps þat€r-.
nelle et soumise à" Ia raisons 11 peirtt Fia conception du bon prince

d.ans r'le berger, eui par son soin et par sa vigilance, peffrret à son

nombreux troupeau de paâ.tre tr:arrquillement 1e thym et 1e serpoletr'.

Toutefoi s Je ¡nclraliste ne rirlglige pÐ.s Eior¡ attaque des grands alius

rlo e^ì'ì * aørrc 11 proteste vigoureuseroent contre I t esprit de con-uv pv¡J uv¡¡ilip a

ctuête cLtez Ie roi * 11 voyait toutes 1es riouffranees d.u ¡reuple et

tant cìe dé -oordres dans Ie pays tp-nd.j.s que Ie souverá¿iri stoccupait à

placer rtles bornes d.e son empire au deta, Ces terres de ses ennemi$.rl

11 dénonce les mauvais ministres qui trouvaient toujours des Ínoyens

aux rois de srenrichir au détriment de 1!état, Toute Ia politi.que

du mini.st,re ou plénipotenti.a,irefi tend ài.une seule fin, qui e st d.e n
'l

') O/í¿u^"- à -l' ?-o*¡Jo\l.-o- ,ftio"
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li 'être point trornpð et d.e tromper les autres:'n Itobservati on jucli-

::ieuse de I rauteur sur 1a guerre est ap.cli ca.ble à tous 1es temps.

sa noble protestaf ion@er-',ltâI est vivement dépeint dans ce pesse-

ge: I'De tout óernps les honmes, :)o1tï quelqLte l.rorceau de terre cle

plus bu d"e:'nojns, sont corlver.ìus ,¡r¡tre eux de se dépouÍrler, ,se

brûler, se tuer, s(égorger le*e uns Ie s autres, e.,r, pour le faire
plus ingénieusement et avec plus cle sureté, ils ont rånventé de þeI-
1es règ1es quron atr:;oeIIe I 'art militaire . n * r'

A 1régard. de Ia religion l,a Bruyère témoi-
gne un g;rand respect et un attacherner:t ,orofoncl. I.,e dernier chapitre
de son livre est une profession ci.e sa foi religieuse - nur¡e es.oàce d

d.e tralté à peu près complet, dit Sainte-3euve, de phi.losog:hie sBi-
ritualiste et religieuserì. j',{ais avant drarrj_ver à ce point iI fa,ut

examiner la critique de lrauteur des aì¡us dans Ie clergé . Lrami d.e

Bossuet et d.e Fénelon a blen vu et noté lesr ty¿,ysys et les vices de

1a corld.ition ecclésiastioif,eo T.1 dénonce a.vec -ut're vigueu:: toute l-Êii-

que ltlnfluence du prêtre sur Ia. vie 1-,rivée, diri.geant sor: atta.clue

contre les fldirecteurs de cOnscienc€rt. I..e moraliste est loin de

sren prendre au guide spirltuel ou au confesseur de cette pratique

injuste; i1 blâiae plutôt ces rd.irecteurs' qui par une pré tend.ue

dévotior¡ cherchaj en-r, 1e rnoyen d.e ,parveni rn T,e portrait du directeur
quril a fajt dans le chapitre ,Des l.emmesr est du même type presque

que Ie rTartufet de i\Íolibre * Liai s ici otr Ie voit quj. gouveïne les
fernr¡es:rr 11 cultj.ve leur esprit et leur mémoire, fixe et cléterrnine

Ieur religiOn" *oeiltreprend. ¡¡ê¡¡re d.e régler leUr coeUtf oo,nr Crest lui
qui rèel-e toutes l-eurs affaires et ne ma.nqlle jaraias à en tirer du

profit .oour son ilropre compte, nans un autre passage d-u livre La

Sruyère critique 1e seandale des ridhesses ecclésia.stiqu.es, Çui in-
sultent à la misère d.tinnombratleç familles indigentes, Théodas est
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}e portrait de 1t¡\hbé a¡lbitieux qui n'est pas assurément un d.e

ceux qui dira.ient:trftlon roJÃawne r:test ilas de ce mond.errn

T,e moralí ste criti que sóîèrenrent les

chanoines et les prâtres o,ui iÉÉjIi.gent leurs clevoirs et se þlai -
sient même à ne paÊi se rend.re aux of fj ces clivine. Ils se mon-

trent dtautre part fort, attentifs aúv, vétributions, aul, offran-

des et aux revenus qurils peuvent tirer cle l-eur vocation" 11 y a

de plus, des honl,aes qui se sont clé cidé s à prêcher , gui.-le s plutôt

-Ðar 1-'espoir cltoþtenir un évêché que par 1e d^ésir de convertir ou

drinstruire : Ie voilà en chaire sans autre talent rri vocation

que le hesoín d'un Sénéfj.cerr" Néanmoins, 1..a Sruybre a pu discer-

ner et ap;orécier le né:rite de 1'évêque pieux et vertueux. "1,:ans S

1e chapitrerrÐes Jugerrrentslr iI fait 1e portrai"t du prélat qui rtne

songe qurà j-nstruife sorr peuple par ta ;oarole et à 1tédj.fi.er paï

s on exem¡Jle-rr . Le morali ste le t e.q.ilecte et I e di st:'ngire du i¡ri:lat

'mond.ain' qu'iI voyait à Ia cour* Sn fai.sant la. critj.qu.e de 1té-

13-oquence <i.e 1a chaire i1 regrette qu'e11e est ci.evenue clar¡s cer-

ta.insi ca$, uB spectacle ou ûne sorte de d:-,vr:r i:i sseliielt * ile o,ui

est essentiel- à fa préd.ica.tion, crest qutelle soit une sinrple ex-

plicatì on de Ia parole d.ivine qui plalt en persruadant.

Ðans le chal:itre r'Ðes lJslrrits ïortsil Ï,a

Sruyère vou-l ai t combattre le s l iberti ns - ceux qui lte croyai ent

pas et r,rêrne 1es h¡rpocrites * ceux eui, ne croyant guàre d,avanta-

ge , ,:.f fcctaient Õ.e croire, Ëur leS grandes questione de 1I exig-

tence rle Ðùeu, de la Providence, d.e 1 ri¡rmlortal j té de 1tåme j.I frùJa

fait des ea,Ðrunts et irnite les pensées des apologistes et d.es

philosophes qui ltont précéaé',Les prå'sentarit sous une forme nou-

velle où 1 'ut est convaincu d.e Ia sirrcéríté de sa piété, Cha-

teaubriarid dans son "Génie du Christiarlj sülerr qui est une apolo-

8ie Ce 1a religi orr chré tienne, trai ta,nt rl-es lrloral j stes du d.j x-
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septibnre sièc1e a dit: rr0test un grand. triomphe pour 1a relisi-
on que de cotnpter parmi,s ses philosophes un Pascal et un La 3ru-

yäre , Tout ce Cerni er chapitre d-es I Caractbres ' est corrjïe une

conveï:sprtion instrugtÍve et piqua,nte où f 'auteur dit aux likrer-
tins tout ce c1u' j.I y a d.e raisor:r:a'kile clai:s 1a religio:r et Itigrro

r;rrrce qui. est 1a leur o 11 espère rameneï le libertin rrpad de dou-

ces et insinuantes conversations à 1a doct.lité rf , 11 :nontre ce

quril y e à gagner en lrariant que Dieu est; cor¡rment Ia religiom

ad.oucit le, rnort et assure Ithomme clrune vie future.
'Iraitarrt de ltexister;ce cie !$homrrre,f,a

Fruyère raisot:¡:e dtaprès 1es principes de Descartes et accepte Þ.

la céIèbre preuve iuétaphysique: i'Je ¿oense, donc nieu existetr.,

11 est ei-rcore cro)¡ant llå,r se¡it j.r¡lerlt: rrJe sÐris qu.111 )¡ a un Dieu

¡:i' io ?i.f, Èêrrq lJas quril ¡l'l'y en a point; cela me suffit¡ tout Ied v ñrv^¡u

rai sonnement d.u ¡ac¡nr1e n'e st inutile . '1 Cette ré fle:'i on sre st ins-
pirée sans rloute de -?ascalr rtsrssf,, le coeur qui sent lieu et

non la. raj son.., ,,' I,rapost,roph.e à l,ueile est encore Lrne imitatíon

drun des plus beauz morceauJ., de Pascat* I,a Sruyère nous y fait

voir la gra.nd.e oeuvre cle llieu - Ies cleux infinis au milieu des-

quel's est I'horl-ne avec slon t'esprit, raiscln ou intelligenc€rr,

It contva-",te la puissance de Ðieu avec Ia faiblesse hw¡laine:

rt Quel excellent maÎtre que celui qui f a"it cl.es ouvrages, je ue
j .,

d.is jra$ que l-es hommes a,dnrirent,, :aai.s qurils craigttentti* Ensui-

te 11 vient ¿., faire cles réflexions sur 1a durée de Dieu qui est

éternelte en corir,narai son avec Iaque1le, tous le r tem.rs ne sont

qurun insta.ilt " Tre raorali gte veut consoler lthorn:re de ce qr-rriI

voj.t pa.rúoid de s inj ustices dens 1a vie pré sei-rte - d.es méchants

qi-ii prospàrent - en 1 t as e:urant qlre notre exi st,ence s;ur: 1a terr:e

Ìr'est, qu'un:eonent; j1 faut ,.,oi:ger à;. 1réternité,,1e ruond.e cjul,e

nous entrons *Ðoìlr n t en . jama,i s eorti rIt où la vertu et 1e cr j.rne
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recevyont ce qui ieur est d.ü. C I est ainsi que le lnorali ste ter-

mine son oeuvre eit e:'J:ortant l tbo¡:me à croire en jI+ iProvidence "

3!n étud"iant ce ;oatÍt reç'ueil drobserva-

tions et. de réftexions sur lthornl'ne et sür la société cltune époque

s,i l- ointa j ne , on e st f rapþi tout d.t aþ ord d-e 1a vd; ri' té de s pensé e s

d.e It auteur , qlli se¡l'b1ent être écrites pour i:ous les å,ges* Crest

le caractbre uni"versel d-e ce livre où 1'on trouve rtdes choses

de tous Ies Ies tenr;ts et, d.e tous ies --l ieu.z,rt conliïe a dit Voltaire

qui Ie fait un d.es ou.vra€es ciu d"ix-septièrne si ècle, qui de nos

inr:rs soirt c¡ccif e 1e ,.l1 US lUS, Or] rre peUt tf Op JoUef la gf ir.t:Cle
.J vu+ xr,

varióté d"es, opinions d.e ta Bruyèr:e. 11 traite les rúenus -Ðro-blbmes

de 1a i¡ie d.omesti.que - ,son repr.'oche aux jeLlnes ménages quí dé;<¡en-

sent foller,¡e¡rt en :íraj s d.e l;obes 1e tiers de la dot qu'Llne f emr:le

apporte; n'.1 nous dj t ce qui est n/- cessai.ve a.u véritalole horune

dtesprit - il n'esti¡rie guère lthomrr:e qui est ilarfait, dar:s un

art cir Lrne scieirce l:niris rlul en dehorsl il est cotrlme un m'usicjen

qui se¡lÌ.rle stôtre rernis a\rec son luth dane u¡r roê;:ne étui., Le rno-

raJ-iste parle encorÐ ciu 1¡esoi.n cie regarder avec resl;ect les p-'utres

pays et i eË é tranger -5 coiÌjrne C,e s geris aussi ci vili sé s que nous:

rt La raison est d.e tous lee cliinats, et que 1 'otl i-'s¡1*u juste .,Ðar-

I n:r* ^,1 i 1 r;: A, cies hOrnr¡egt¡. Tl ne Se tient ÐaS à estigler SOrl é -trl/t¿tr Vl,t -! r J

poque comme 'l e poj.nt culmjna¡rt d,u dé.¡elopperner.rt humain nrai.s a

confiarlce en 1a rai son cl.e I 'homr-ne qui fera rte ¿gr:r.ndes dé couvertes

dans I raveirir: ,' Si Ie nond.e d-urc seulement cent milf ions dt a.n-

nées, il est encore d,.LtfË toute sa fyaîcheuï, et ne fa.it presque

que cOiì:iïterlCef r'" Cre *t i.rÐJ 1e gfa,nd nOnibfe cìe l,el1es i:enSóeS

d.ans son lj.vre que La Bruyère est lu et appréció par tout le monde

Elles sont faí1,es pour toud les honrmes e1, -rollï t ous les ternps :

n Aacine et i,a J3ruyère ne soìge:r.ient eucllnetiieti'c à¿ poser leurs

oeuvres cl"event eu>r-lirêi:les et Cevant 1e riionde r coli.ir-rre cles ¡:nanj.fes-
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tatioirs de 1'å,me française. S oi t qur il ob ser ve 1a s oció té d.e

soþ-r teiri;trs, soit qutil ré f1éciri#es'ur 1a nature hrxlaine, le iiro-

raJ-iste tient 'uoujours i,. er,pririrer 1e vrai clans ses ricrits. II se

sert de ,son art et cle son ta.lent pour ci"j.re la vérité au-x homnres

¡te fngn'nrrrilsM plrjsir: et lrofjt L lrente)r¡l¡g. ,,olls rjou.-v-v llu ¡!p ffi .l-J! :! ¡ :. I'çtrUçjj{..1-IU 
_

vons trouvev en La Sruyère toutes f.es qualités que I'éneron a jug-

ées né,cessaires a.u. vórit¡;"b1e orateur; itrn importe peu que r,a Bru¡'þ-

re i:.it d:crit ses idéestans un rivre au lieu o.e les prorìoï)ceï en

discours: rfJe cherche un homme sérieux, qui rue parle pour moi et
non pou.l:Iui; qui veuj.lle rlon sa1ut, et tloil sa vaine gJ-oir:e, L

lrhonrme dígne dt êt::e é coutó es*, celui o,Lri ile sert d.e ta parobe

qrf,e. i)our la pensée et de ra pensée que pour la véri.té et ta ver-
t*.']

Cn doit ad:riettre gue Itoeuvre de l,a
j':ru¡rþxs ne c otrti ent aucun corpÊj cle d-octr:i.ne ni sJ'st èrne cie phÍ -
losophie coi'û-ne on trollve chez les grand-s moralisi;es qui lront
précédé. ïn effet , f,à Bruyère s,est 'uie¡i gardé d.e faire un systè-
me ou de jug;er 1'homtne Ctui: seu]. Í¡oint cre vue o Le rnérite d.e son

1ivre, coi"nFosé à des époques et avec des impressions Cj fféreirtes,
reste par-clessul_i toüt daus 1e f¡¿j t qurelle est -u.jte reproclucti on

cl-e 1-c.'¡a.riété cie 1a vie hulaine, ilontai-gne srest cc¡nten'bé de mor-

a,-r iser dans 1:L retraite de son chäteau; Pascal a 6cyít ses .oensées

oeuvre destinée à 1'édifi cation pieuse, diuts 1a solituCe de ?ort-
Royal; La Rochef oucauld" sre st ciiverti clans les salons à cornposer

ses ifaxilnes; tancli.s que ra Bruyère srest mêlé .¡ls 1a'fogle, a\

Ia cour coruIne à la vj1le, observant toujours ceux qui lrentour._
ai.ent, méditant ensuite suï ce quril voyait et not;:nt ôe tout

1ì J" l¡enda - I'la ïrahison des Clercsrr*
2) lettre à I'acadérr¡ie lra.nçaise - projet de ]ihétoïi.o,ue"
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dai:s s'on recuejl; ürest ainsi -o,l;e 1e rivre ces 'caractbres' a

u.ne portée aussi générale que irossil.r1e, Le moral j ste traite pïes-

que toutes les questiorts auxquelles peut clonn.er lieu lavie sociaJ-e

et propose à lthomne le moyen de les résbudre* La morale Ce La

Sruyère, f,ondée sur 1robservat,ion et ,$ur 1'er.périeirce aussi bien

que sur 1e consclence et sur 1a raisorr, est sociale et chrótienne"

illIe procèCe cie Ia solidaf itó du respect que nous devons avoi r

¡:our les d::oj-ts et pour les besoiits diautruÍ * Ctest par lb que

tous les intérêts persoirnels ct tes égoisrnes serorrt abolis rÐour

f ai re ¿:lace à ta bonté et à la charitó da¡ls 1 'ho¡nme.

ï.e lecture d.e ciragure pE3e cle s lCarac-

t ères t nou.s convaj nc rl,e 'son ut j tité morale " J,:ous trouvons partout

d.atrs ce 1j vre des coilseils et des l-eçons qr-l.i ito-Li$ font ¡aieux com*

rrendre et La vie et nou.s-;nê¡nes, Stil nous fait voir Ia tri stesse

de 1a vie et l-es fajblesses Ce 1r nature hr-lnaine;i iI nous;¡rontre

aussí comiirei-lt üous iJoulvons troi.rver 1e bon?:eur et le conteirtement

dar¡s 1e monci"e pa.r úne a¡nélioration de notre caractère, et i:ar l-a

corrcction Ce rtos Céfauts. Ce livre d.e J,a 13rr,ryàre est hiell ins-
gen s

tnret j. f au:" ¡ieunes qui ,sont au seu-ir de Ia vie n 11 les renËeigne

sur ce quìils peuvetrt attendre i,e la vi,e, sur la rnanj àre dont il
faut iuger les homr¡es et sur 1a;i:eillelLre façon de Fje cond.uire

d.a¡ls 1e :londe; ttI:a iiruy)ere est u¡r guid.e sûr , 1ö plus rstir pei-rt-

être de rios tilorali st€sirn Voilà sans doute pou.yquoi. lord Chester-

field, 1c type du 'gentreaant philoso¡:he et d.e l rho¡:nête ho.mrne

conseillait ä son fil-s 1a þecture assidue ci.es tüayactères,o pay

seË enseignenents jÉoïaux ce livre cs;t, un d-e ces boris livres d.ont

la 1€cture rrvo'r.ts étève 1!espri.t et solts ins;cire aes sentiluents

nob] es et coura-geux.'r


